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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-’
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai ,saufpourdeuxoutrois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèsoprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne sailla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas a la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les une jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidqnid agunt humines , votum , timor , in , voluptas,
Gaudia , diminua, nostri est farrago libelli l .

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

o Tout ce que font les hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, Intrgue. voilils matière de mon livre.

I



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction dlun poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres misons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle Iesswrceauæ littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sontaussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poste, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’an-

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pu paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent

l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées ; œuvre alors secondaire , aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre , et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vaut qu’il y Fût né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, ou l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690de Rome,

64 ans avant J..C.l. Il fut emmené à Rome, vers
l’âge de t2 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut a10rs le nomde
Syrus, de celui desa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domilius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortège, comme c’était le devoir des clients, ce der-
nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domilius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.
4 Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
saillies au-dessus de son age et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. «a Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

u Il chauffe son eau, u reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, ou agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maltre de Syrus voulut qu’une éducation libé-
rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux :u Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. u Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet imporlait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrent d’abord en attitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-

verts à 80,000 spectateurs.
Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières

classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs 3ms solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimus) contrefaisait la
voix elles gestes du mort.

Enbardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds uns, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait a toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naltre,quand Syrus composa les siens.
[abc-dus, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il meta aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théàtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’ftalie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-la. Plusieurs jours
devaient ètre consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des

écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
ayrus à Rome, où l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle aflluence de cu-

l Harlem ,1 imite: mimas, initiateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes, et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la

foule. ,Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses
succès de province, osa provoquer a un combat tous
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent

le défi; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
- le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, pane»: et rimeuses.
Labérius entra en scène, et commença par de

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable a son age et à son
rang : a ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté-je aujourd’hui sur la

scène? J’ai tout perdu : les charmes de la figure, les

grâces du maintien, l’énergie du sentiment, la
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi.sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-

reau, il fuyait en s’écriant: a C’en est fait, Romains.

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaientà
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
aller s’assœir parmi ceux de son ordre. SymG, du!“
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rius : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-

lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. a Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière a ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à la



                                                                     

SUR SYRUS. 765fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
[étais moins à l’étroit. n- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Lahérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouler son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
lapalme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur r a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui

tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 fr.) .
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelqucfois. Mais Labérius,
avouant désomiais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle,icontinua de préférer Syrus.

Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
de 45 ans, Romæ scenam tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de R.).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore a la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéatre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diens en cothumel n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, a nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. s

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,

dans ses longs tralte’s, n’y a presque rien ajoute.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait a la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS IAMBIQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

I
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au.

lrui.
!

Que tes larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

I
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque

à un absent.

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
É

Le moindre bruit peut causer un désastre.

t
Qui fait, en se hâlant. deux choses à la fois

ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte umper hominet hululndem absumua.

d

A!) alio aspecte: , alloti quod [ceci-il.

.
Ah amante lacrymis redîmes incundinm.

Û

Absenlem Indil cum obvia qui litigat.

.Accipian peut“. quem interne injuriant.

ô

Ad calamlhmn quililiet ruinoi- valet.

I
Ad duo festinant neulrum bene pannais.

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.

t
On est prompt à soupçonner le mal.

Q

C’est être adultère que d’aimer trop passion-
nément sa femme.

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

I
Le prêt d’une petite somme fait un obligé,

d’une forte un ennemi.

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

t
Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-

partient pas.

Ail pœnilendum properat , cite qui judicat.
Q

Ad (rink-m partent attenu: cal suspicio.
d

Aduller est noris mulot ocriez.
Q

Ægre reprehemlu , quad sine: consumai.
e

Æulebilorem love , grave inimicum fait.
Ü

En. duction «la! , et” indical.

Alienum ne homini ingenuo and).
Q

Alicnum est omne , qiiicquid optando emiit.
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Nous préférons le bien des autres , lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

Q

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre. ’

D

Ne fais pas tajoie du malheur d’auuni.
D

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

l
Un amant, comme un Hambeau, brûle da-

vantage, si on l’agite.

D

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas
ce qui est sage.

D

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

D

Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.

. sLa colère des amants renouvelle leur amour.
D

Aimeret être sage, un dieu le pourrait à
peine.

s

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobis, nostrum plus alii: placet.
a;

Alias in alii: rebus est præstantior.

D

Alterius damnum, gaudium baud facies lnum.
D

Amans iralna multa meutitur sibi.

n

Amans, ita in in , agitant“ “deuil mugis.

D

Amans quid cupiat, soit; quid sapiat, non videt.
Ü

Amati. quod suspicatur , vigilans somniat.
n

Amanlinjusjurandum pœnam non babel.
D

Amantium ira amoris intagratio est.
D

Amare et me sis D00 oonoaditnr.

Allure javelai fractus est , crimen uni.

PUBLlUS SYRUS.
Aime ton père , s’il cstjuste; s’il ne l’est pas.

supporuæle.
t

Si tu ne sans pas supporter les défauts de ton
ami, tu en fais les tiens.

D

Connais les défauts de ton ami, ne les liais
pas: ’

D

En supportant les défauts de ton ami, tu on
fais les tiens.

D

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-mème.

D

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

D

L’amitié esttoujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
a

Le seul lien de l’amitié, c’est la confiance.

D

Le malheur nous apprend si nous avons un
ami ou seulement son image.

D

ll n’est pas permis de blesser un ami, même
en riant.

D

Perdre un ami est la plus grande des perles.

Aines parentcm si æquus est; si aliter, feras.
D

Amici vitin nisi feras , facia tua.

s
Amici vitia noveris, non oderis.

s
Amici vitia si feras, lacis lus.

D

Amicis managés dans , quo litait halles.

Q

Amicitia pares sut accipitl, ant facil.
D

Amicitia scalpa prudent, ancra nouet.
D

Amidüæ coagulum animus est (ides.

D

Amicum , au numen habeas , aperit calamitas.

s
Amicum lædere ne quidam Iiœt.

«D

Amicum pardon, est dam-orna! main-n.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
t

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.
Q

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et mho dans le sein.

a

Le temps , et non la volonté , met lin à l’a-

mour.
l

En amour, qui fait la blessure la guérit.
Û

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne : Est-il vertueux?

I
Sur une petite table , les mets olïrent moins

de danger.
U

L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.
U

Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.

I
Le sage sera maître de ses passions, le fou

en sera l’esclave.

Amiuum quod nescilur , non amittitur.
Q

Amer extorquai non pote , elnbi pote.
Û

Amor minou-i cum limera non potent.
Q

Amor olim «une sollicitudinis.
Q

Amar, ut hmm , oculo oritnr , in peut“ «dit.
Q

Amori linem tempun , non animus hait.
D

Amoris vulnus canal idem, qui fusil.
Q

An dives , omnel quærimus; nemo , au bonus.

.Augusta capitur tulior menas cibla.
Q

Auimi arbitrio amer sumilur , non pouilur.
Â

Alain) dolentî nihil oportet astien.
O

Anime stillas miel.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

U

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison, non ses yeux.

à

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

Û

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

Q

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
vexes les plus sûres.

Û

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existé longtemps.

Û

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

.
L’arbre une fois abattu , en prend du bois

qui veut.

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime ilnperanle, lit bonum pecuuia.

.
Animo virum pudicæ, non oculo , eligunl.

Ü

Animus œger lurbœ prœbet spectacnlum.

Q

Animus Imminis , quicquid sibi imper“, obtint“.

I

.
Anneau: slullus non diu vixil, diu fuit.

Anus, quum ludit, morli dallois. ne“.
à

Aperte male quumestnnulisr, hum domum est boul.

Arbore dejecta ligna quivis colligit.

i

p Animus vereri qui soit, soit tilla ingredi.

Arcurn internais fanait, animal: “mino.
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L’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.
î

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

Ü

Une sévérité continuelle perd son effet.

Q

Le courage s’accroît par l’audace, la peur
par l’hesitatiou.

sa

Ce qui a pu être donné peut aussi être en-
levé.

â

Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la
lyre.

Q

Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.
û

Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi- l
lieu.

n

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
U

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-mème.

Ars non es est, que! casta ad effectum venit.
Q

Aspieere operlet , quicquid nolis perdue.

Assidua pondus non babet severilas.

I
Audendo viriel crescit , tardando limer.

a

Auferri etillud , quod dari potuit, pelai.

l
Aulœdns flat , qui esse cilbarœdusnequit.

Ü

Aure suadents, nil potes! aralie.
Û

Aut antai , sut odit mulier : nihil est leriium.

.
Ausilia lima humilia consensus facit.

U

Avaro quid mali optes , ni ut vivat (lin?
Q

Avarnm facile rapias, niai non sis idem.

PUBLIUS SYRUS.
L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-

. l sirs de l’avare.

l
Nul gain ne satisfait un cœur avare.

I
L’avare s’afllige d’une perte plutôt que le

sage. -Q

L’avare est lubméme la cause de sa misère.

0

L’avare ne fait rien de bien que quand il

meurt.
s

Personne ne doit être avide, bien moins en-
core un vieillard.

Û

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.

l
Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-

rent pas.
l

C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
bien on dort mal.

l
On perd à prop0s un plaisir, lorsqu’en même

temps s’en est allée une douleur.

Q

C’est de l’argent utilement perdu que celui

que le coupable donne à son juge.

Avarum irritai, non satiat pensais.
R

Avants animus nulle antistar lucre.
Q

Avarus damne potins qnam sapiens dolei.
Û

Ararus ipse miserite causa est sum.
Û

Avarus, nisi quum moritur , nil resta (nit.
Û

Avidnm esse opens! neminem , minime senem.

t
Bene cogitais sape occidental mais.

Q

Banc cogitala , si acidunt , non occidunt.
Q

Belle dormit, qui non sentit quam male dormiat.
D

Bene perdis gaudinm , obi doler pariter pet-il.

a

Bene perdit nummos, judici quos du, nouala.



                                                                     

SENTENCES.
il fut heureux celui qui est mort

voulu. .Une bonne réputation est un second patri-
moine.

quand il l’a

É

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

U»

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

n

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
laga.

Un bienfait reçu. ne l’oublie jamais; ac-
cordé, oublie-le aussitôt.

l’

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

Û

Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
raccorder à qui le mérite.

É

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander. .
Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-

ges tout le monde.

Bans vixit is , qui potait, quum volait, mori.
Q

Banc vulgo andira , est alterum patrimonium.

l
Benel’setis prasine ad Bacs aeaedimus.

Bauaiieia donari sut mali sut stulti putsnt.

Bauailcia plurs racipit, qui soit raddara.

.
Banane! nuuquant , eito dati oblivisesn.

I
Beualiciorum calcar animusgrstus est.

t
Renaileium aecipare , libarhtam est validera.

0
Benetlu’um dsudo seaepit, qui digne dadit.

O

Bauetleium dura qui nescit , injuste petit.

lBauaEeium dignis ubi des , omnas obliges.

169

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

Q

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on

l’oblige.

l
Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à

les rendre.
Û

La bienveillance est la plus proche parenté.
Ù

L’homme bienfaisant cherche même dea mo-

tifs de donner.

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

C’est rendre un double service que d’aller
au-devant du besoin.

i
La félicité passée double le malheur présent.

C’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

D

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aideà un coupable.

a

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beuelicium agami bis dat , qui dat aalariter.
Q

Beueücium qui dedissa sa «liait, petit.

I
Beualleium supe (lare , doaare est reddara.

Benavolus animus maxima est cagna tic.
Û

Beniguus atiam duodi causant cogitat.
la

Bis emori est altarius srbitrio mori.

I
Bis est “ratant , quod opus ut, ultro si olferas.

Û

Bis illa miser est , anta qui leur luit.

l
Bis intarimitur, qui suis ornais petit.

si

Bis pacsas, quum pacasnti obasquium accommodas.

Bis vinait, qui se vinoit in victoria.

49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.

I
La navigation est heureuse dans la compa-

guie des gens de bien.
Q

Une bonne réputation garde jusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.

L’argent, si la raison commande, devient
utile.

I
Point de moment heureux pour un homme

qui ne soit fatal à un autre.
O

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sur que l’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blanditia , non imperio , Il! dulcis Venus.

I
Bonn mparat præsidia miserieordis.

l
Bons est, houes qua jungit , navigatio.

î

Bons lama in hubris proprium splendorem oblinet.
Q

Bons homini mors est, vit: que extinguit male.
C

Bons. impunie anime, liet peeunis.

Bons nemini hors est, ut non alieni ait mais.
Q

Bons opinio hominum tutior [munis est.

I
Bons que veninnt, niai sustineentur, opprimnnt.

O

nous turpitude est , qua periclum vindiest.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon-

nes choses.
h

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

Q

C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
Q

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

1

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
O

La misère d’un hommeobligeant est la home

des gens de bien.

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

us

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

l
Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
n

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonarum rerum consuetudo est padma.
û

Boni est viri etiam in morte nullum faucre.

Q

Bonis nouet , quiquis pepereerit malis.

Bonitstis verbe imitari majo: malitis est.

Bouc justitie prasine est gredins.
Q

Bonorum crimen est calcions miser.
Û

Bonornm nltro ad convivis seeednnt boni.

Bonum ad virons cite moritu: inenudia.

I
Bonnm est, dahus sneboris niti retenu.

à

. .’ Bonum est etiem bons verbe inunieis «une.



                                                                     

SENTENCES.
A Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui œ qu’il faut éviter. -

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-
tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-même est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

li

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

li

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
mêmesn sûreté, se tientsursesgardes.

O

Une chaste épouse, en obéissant a son mari,
lui commande.

Bonum et fugitnda aspiœrsin alieuo male.

Bouum quod est supprimitdr , nnnquam extinguitur.

Bonu’ animus Issus anviu:multo imaitur.

Bouu’ animus nunquam srrdnti obasquium accommodat.

Bruit ipsa vita est, led mafia M longior.

Bruit ira est ipaa memoria incendia.

Gui nant oculi . quum aniiuus aliaarea agit.

Gamins cupiens sonna aure. perdidit.

O

Galet parido, qui, etiam quum est tutus, cavet.
Û

Culs ad virum matroua pas-ando impact.

77!

Le malheur qui a souvent passé devant loi
peut t’atteindre un jour

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

Q

Sois toujours en garde contre odui qui t’a
trompé une fois.

ID

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

I»

Les blessures de la oonscienœ restent des
plaies.

Le danger vient plus vile quand on le mé-
prise.

Ü

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
Ü

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Canna quem sape transit, aliquando invsnit.

5
Cave amicum ondas , niai quem prolan-ria.

Q

Cave ilium semper , qui tihi imoosltit semel.
D

Cavendi pulls est dimitteuda occasio.

.
Cicatrix conscientie pro ruinera est.

I
Citiua unit peridum , quum contemnilur.

Q

Cite ad naturam “en raniderint suant.
’

Cite culpani elÏugies , si ineurriase pœnilet.

Q

Cite ignominia lit superhi gloria.

Git improhorum lets ad perniciem cadunt.

49.



                                                                     

77! PUBLIUS SYRUS.
L’oubli est une garantie contre la guerre Le temps est pour l’homme le plus mile

civile.
t

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

t
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui: prie.

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

û

Un naufrage console tous ceux à qui il est l
commun.

ne

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

t
Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

1. .Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

Ü

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defensio est.
ç

Cogss lmsntem insei , amure si velis.
Ü

Cogit rogando, quum rogst potentior.
il

Cornes fundus in vis pro vehicnlo est.

l
Commune neufrsgium omnibus solstio est.

ç

Conjunctio snimi mssims estwgnstio.
O

Conscientiœ potius qusm fume: “tenderie.

D

Considers quid dieu: non quid cogites.
Q

Comilio melius viness , qusm irscundin.

l
Consilium inveuiunt multi , led dorti’explicant.

e

Contacts vitis ferimus , non reprehemlimus.

conseiller.
O

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé.

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

l sContre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

I
Contre un ennemi , il faut ou du courage ou

de la simplicité.

j
. Contre un impudent, trap de candeur est sot-

lise.
s

Lance souvent un trait, il n’stteindra pas le
même but.

t
Qui désire la mort fait accuser sa vie.

É

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
I»

Le reproche dans le malheur est cruauté

Consulter boum “ tempos utilissun’ ’ ’ tu.

I
Contemui sapiential est grevius qusm permti.

É

Contemni leviu’st stultitin, qusm percuti.
I»

Contingere est molestum , qua cuiqusm dolent.

Ir

Contrs felicem vix Deus vires babel.

.Contre hostau lut forum oportet esse sut simplieen.
Q

Contra impudentem stalle est nimis ingenuitss.
Û

Crebro si jades , sliud alias jeeeris.
Û

Crimen relinquit vitæ, mortem qui sppetit.

I
Crudelem medicum intempérant æger fait.

Û

Crudelis est in“ re sdvsrss objurgslio.



                                                                     

SENTENCES.
lly a de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.

l
L’homme cruel se repaît des larmes, il ne

s’en émeut pas.

t
Tu ne veux pas te fâcher souvent contre

quelqu’un , que la colère soit une fois sérieuse.

ID

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

Q

Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.
s

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

t
Tout artiste doit être cru dans son art.

Q

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

t
Cc qui peut arriver à un, peut arriver à

tous.

Crndelis est, non fortin , qui infantem usent.

d

Crudelia lacrymis pesait” , non frangitur.
n.

Cui nolis sape irasci , irasesris semel.
’ Ü

Gui nusqtnm domus est , sine sepulcro est mortuus.

Ir

Gui amusa bene dieuut, possidet populi buna.

t
(lui plus lient quant par est, plus vultquam lied.

t
Gui semper dedcris , ubi negas , rapera imperns.

t
Cuivis artiiici in arts credendum est sua.

I
Cuivis dolori remedium est patientia.

Ç

Cuivis potai accidero, quad cuiquam pute“.

775

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

I
Être sans reproche est la meilleure consola-

tion. -à

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

Ir

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

Q

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

Ç

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputatiOn. v

Q

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

II

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

t
Il ne faut point parler mal, mais mal penser

d’un ennemi.

Cujus mortem oxpetunt cives , vitaln oderunt.
Ë

Culpa nous maximum est solatium.
Û

Cutn inimico nemo in gratinas tuto redit.

.
Cupido atque ira consultons

t
Damnare est objurgue, quum ausilio est opus.

ç

Damnati lingua vocem babel , vin: non babet.

s
Damnum appellandum est cum mala lama lut-Juin.

Û

Damnuln , niai ab abundantia , taro nuit.
I.

Dari bonum quod potuit , aufeni potent.

l
Da inimiœ ne loquaris male, led cogites.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure
qu’à la première.

ç

Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

o

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

Q

Souvent l’occasion disparalt pendant qu’on
délibère.

ne

Il faut délibérer longtemps , quand la réso-
lution doit être irrévocable.

I
La lenteur est sagesse, quand ou délibère de

choses utiles.
lb

C’est folie que de seponüer à l’erreur.

Q

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

m

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

Û

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

Les femmes ontspprisàplenrer pourmentir.

Daims hors arnicas planquant prins invenis.
e

Del’ormis simisrum erit palellenîms.
Ü

Delibersndo diseitur «picotis.
Q

Delibersndo sape petit escudo.
Q

Delibersndum est dia , qui”! statuendum est semel.

Delibersre utilis mon tuh’ssima est.

l
Demeus est, quiquis præstst envi-i “au.

Deo invente , mviges vol
I

Dm ridm credo , quant un: vont.

t
De pione oportet , quiquid possis perdere.

.Didicsn ilote tomium in mendssium.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre, unesu-

tre en mère.

t
Ne tetiepas à cequ’unjour donne,bien-

tôt un jour vient le ravir.

tn est difficile de garder ce qui plait àbesu-

coup de monde.

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ticile.

le

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

In

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Ç

Pèse toutce quetnentends,et nacrois qu’a-
près des preuves.

tIl faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

0

Divisé, le feu s’adat plus vite.
Q

La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.
In

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’acquitte.

Dies quandoqus novera, qmndoque est puons.

t
Dies quad donat , timon; cite nptum venit.

Û

Dimcils est custodire quod moitis placet.

t
Diflicilem oportet surons haltera ad crimins.

l»

Diseipulns est prioris posterior dia.

t
Discordis lit carier maudis.

l
Discute quad “au 0mm, quod ondas, pubs.

l!

Dia sppsrsndum est bellum, ut vinas soieries.
Ù

Divins issais extinguetur solarium
Û

Dolor mimi est gravier quant corporis doler.
Q

Dolor dansait, ubi, quo mon , non hlm.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.

l
Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser

imparfaite.
ne

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

t
De la prudence du général dépend le cou-

rage des soldats.
Û

Puis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

s
Douxest le souvenir des maux passés.

On est, lorsqu’on vit heureux , dansla meil-
leure condition pour mourir.

La boute est doublée quand la promptitude
s’y joint.

k

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

&

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

s
Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la

crainte!

Boni mon virum Iortunstum deal.

Domum qui edillest , impolitant ne linst.
Û

Dons ingsnl et fortuit: proposits omnibus.
Q

Dueis in consilio puits est virtus militum.
Q

Dules etiam rugies , quod ûeri smarum potest.
Û

Dulcis mlomm protsritorum menterie.
Û

Dom vits grats est , matissonditio optima est.
û

Dupliestur bonit-s , sima! accessit celerilu.
Û

Eflugere cupiditstem, replain est rincera
il

Eget minus mortslis , que minus eupit.
R

Ebsul qusm miserttm est Ierl rustaude seum l

775

On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

I
Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

Û

Il faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrite.

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

S’enœndre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

t
La solitude est mère de l’inquiétude.

E

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le
plus mauvais.

Le malheur même est une occasion de vertu.
s

Lapensée, chezlesmalbeureux, ou manque
ou surabonde.

E0 anime benetlcium debetur , que douar.
Q

Equo currenti non opus abribus.

I
Eripere telum ,-non dure irato, deeet.

à

Est cupidihti et ipse tarda celeritu.

Est homini semper diligenti sliquid super.

!
Est regînm male andin et hennisse“.

I
Est socle mortis boulinai vits tostons.

Q

Est solitude mater sollicitudinis.
à

Est turbe semper argument“ pessimi .
O

Et calamitas virtutis est ouste.
u

Et deest et supent misais cogitais.
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La patience est le port des misères.
Û

S’habiluer au bien-être est souvent un mal.

t
Un cheveu même a son ombre.

t
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

Qui prend conseil de la bonne foi est juste ,
même envers son ennemi.

Û

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

n.

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

Il convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

Il convient quelquefois d’oublier même œ
qu’on sait.

Ceux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-

ne.

Et miseriarnm portus est patientia.
C

Etiam bonum sapins obest adsueseere.

I
Etiam capillus nnus habet ombrant suam.

*

Etiam celeritas in desiderio mors est.

I
Etiam hosti est æqnus , qui habet in consilio Mont.

Q

Etiam in peccato reste prostatur Mes.
D

Etiam innocentes mit mentiri doler.
Q

Etiam oblivisci qui sis, interdum espedit.

t
Etiam ohlivisci quad seis , interdum espedit.

5

Etiam qui faeiunt , oderint injurism.

I
Eliam sanato vulnern cicatrix manet.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même audeàut dale

loi.

in tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

calle. e

C’est l’intérêt des hommes qui s déifié la

fortune.
à

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

I
L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
C

Les défauts des autres enseignent au ssget
corriger les siens.

li

De haut , la chûte est beaucoup plus grave.

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.
O

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre. .

C’est souffrir l’ein que de se refuser au
patrie.

I
D’une chaumière il peut sortir un grand

homme.

Etiam sine legs pana est eonseientis.

, Ethm tyrannus vis precarioimperat.

!
Ex hominum quants fauta fortune est Des.

O

Ex lite multa gratin lit formosior.

!
Ex praml spe laboris lit solstium.

!
Es vitio alterins sapiens emeudat au“.

l
Excelsis mnlto facilitas essus nouet.

l
Essritur open ueqnitis , non incipit.

t
Exigua vits! pars est, quam nos vivimus.

I
Esilium patitur, patrie qui se dans“.

O

Exire maguus es lagmis vir potest.



                                                                     

SEN TENCES.
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.

l
Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

Ü

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

l
En taisant le fait, on rend l’accusation plus

grave.

La calomnie est un mensonge malveillant.
s

n Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscienœ.

l
Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

La prospérité est la nourrice de la colère.
O

La méchanceté heureuse est la calamité des
gens de bien.

Extrema scrupu- de antefaetis judicant.
Û

Facililas animi .d parton: slullitia: rapit.

I
Îacilius craseit, quarn inchoatur, dignitaa.

g

Pau’t gratum fortune , qnum nama vidai.

I
Paelum taraude, crimen facial serins.

a.

Paladin maledictum malevolum mendaeium est.
s

Psmam curant multi , pauci conscientiam.
s

Pamulalur dominus , ubi limet, quibus imperat.
o

Faute: facinus il qui judicium fugit.
Q

Palieitas nutrix est incendia.
Û

Polis improbitas optimorum est calamitas.

777

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans ne plaindre, ce qui ne peut se

changer. .Supportece qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

1l n’ya jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.
t

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

Que reste-t-il , pour survivre à la perte de
l’honneur?

ID

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

Un beau visage est une muette recommanda-
tion a

a

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

n

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

I

l Fer diflleilia, facilita levius feras.

t
Fens, non culpea , quad mntari non peut.

l
Fana quod naan, ut et id , quod prodest , feras.

Ü

Ferrum, dom in igni candet , cndendum est tiki.
Q

Fidem nome unquam perdit, nisi qui non habet.

.
Fidem qui perdit, perdue ultra nil potai.

l
Fidem qui perdit, quo se sarrot relique!

Fides, ut anima, onde abiit, ce nunquam redit.
Û

Formosa facies muta commendatio est.

I
Fortuna jus in hominis mores non babel.

.
Fortune magna, magna domino est «mais.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

D

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

O neLa fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

Q

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

I
La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.
Q

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

I
Du même côté que la fortune , penche la fa-

veur.
Ü

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

Û

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

Ç

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
Q

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile,

Fortune multis parure in pœnsrn solet.
d

Fortune uimium quem font, slultum facit.

.
Fortuna nos vinait, niai iota vincitur.

Ü

Fortune nulli plus qualn cunnilium valet.

I
Fortune chasse nul“ contenta est semel.

s

Fortuna plus homini quam eonsilium valet.
U

Fortuna que se, codent et inclinat favor.
O

Fortuna , quum blanditur, «pintant nuit.
O

Fortuna unau aliquid fregit , eusum peuitus est.

.Fortuua usu du multa , maudpio uihil.
Q

Fortune vitres est; tu.) , quum splendel, frangin“.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

U

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune.
l

Il y a fraude à recevoir ce qu’on ne peut ren-

dre.
l

Mets un frein à ta langue et surtout a La
Verge.

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

La frugalité est une pauvreté de bon renom.

4

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

le

La patience trop souvent lassée devient fu-

reur.
a

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
ser.

I
.C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

glr.

Fortunæ doua magna non sent sine metu.
ù

Fortuusm citius repaies , quam retineas.
li

Fortunam salique mores coulingunt sui.
Q

Frein est aeeipere quod non posais reddere.
1*

Freuos impone lingue , peni sapins.

.
Paquens vindicta paucorum odium reprimit.

Q

Frugslitas miseria est rumoris boui.
ne

Frustrs rogatur , qui miserai non potent.
Q

Fumr à! lœss supins patientis.
Q

Futurs pognant, ne se supent! sinant.

I
Geminat peccatum , quem dolics! non pudst.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte Indqu la douleur , mais n’en dé-

livre pas.
Ç

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.

La fiu du mal présent conduit au mal futur.

I
On est peiné de voir accepter d’un air triste

ce qu’on donne avec joie.

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment , n’en nuit pas moins.

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

m

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

Q

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

!
Certains remèdes sont pires que le mal.

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemilus doleras indical , non vindicat.
m

(louerons et]qu baud cural lulraluru canum.
Û

Gladialor in ipse arena consilium capil.

l
(indus fuluri esl, duis præsenlis mali.

I
Grant, quod floute lulu das , lrisli accipi.

s
Grave crimen , eliam quum 1mm dictum est , noeel.

C

Grave judieiuxn est , quod præjudieium non habel.

’ ÛGrave prœjudieium est, quodjndicium non babel.

I
Gravier est inimicus qui lalel in pestera.

Gnvion gondant sunl remedia perieulis.

.Gravis animus non dubiam babel sentenliam.

779
C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
Û

L’empire de l’habitude a une grande force.
Û

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

I
Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
Û

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disauce.

Q

Un discours Batteur a son ponton

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

l

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
tier.

Q

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pana mimi est , quem post [soli panilet.
Ü

Gravissima est probi homiuis incundia.
Û

Gravissimum l imperium consueludiuis.
I

Graviu’sl malum semi quad aspeclu lalel.
Û

Gravins uocel , quodeunque inexperlum sceidil.
û

Babeul loenm maledicli «si». nuptie.

I
Babel suum veuenum blaude oralio.

I
Baud advoealus ne ad sonsilium accusera.

Q

Baud eml lots , qui redit media via.
B

Beredem ferre nlilius est quant quorum.
a

Heredia ilelus sub penons risus est.
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Ah! que la gloire est difficile à conserver!
II

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent tiéchir même
l’homme de bien.

t
La pauvreté force l’homme à tenter beau-

coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
I

Ou reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

Û
a

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

Û

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

l
L’homme a toujours une chose dans la bou-

che, une autre dans la pensée.

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
Û

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

“ou! qusm dimcilis gloriæ custodia sstl
’

lieu! qusm est timeudus, qui mori tutum putat l
Û

llominem etism [rugi Hectit sape occasio.
Q

Hominem upsriri mulle paupertss jubet.
s

nomines uihil agende agers eousuescunt male.

l
llominieonsilium tune dent, quum malta invcnit.

I
Homo extra corpus est suum , quum irascilur.

Q

Homo , ne sit sine dolera , fortunsm invenit.
us

Homo sampot in os fert and , sliud cogitst.
Ü

llomo loties moritur, quoties smiltit sucs.

l
Homo vitæ commodstus, non donltus est.

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
à

La nécessité est une autorité légitime.

Il est des crimes que le succès justifie.

I
A une vie honteuse je préfère une mort

honorable.
Q

C’est blesser l’honneur quede demander

pour un indigne.
n

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

*

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

D

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

t
Une réputation honorable est un second pa-

trimoiue.
Q

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
Hétrissent qui ne l’est pas.

l
La plus-louable émulation est celle qu’impire

l’humanité.

Honesta lama est slterum pllrimonium.
Q

Humus le: est temporis necessitss.
Û

“cuesta quœdam salers Inconnus hait.
In

Honestun mortem vitæ lurpi præfero.

t
Honeststem landes , quum pro indigno potes.

Ü

Honeste matos non (lacet un]: vivere.
Q

Honeste parons improbe , ut parois probo.

I
Honesto servit , qui succumbit tempori.

U

Houeslus rumor slterum est patrimonium.

I
Honos houestum datent , inhonsstum notst.

Ç

Humanitalis optima est cet-tatie.



                                                                     

SENTENCEb.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.

t
Le peuple a de la puissance la où en ont les

lois.
à

La victoire est toujours où est la concorde.

In

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

Deux personnes font la même chose , œ n’est

pourtant pas la même.

Tout paresseux l’est en tout temps.
û

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.
Û

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
l

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

d

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

Q

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilis nec allo cadere , nec graviter point.

lbi pote volera populos , ubi legos valent.
Û

lbi lamper est victoria , ubi concordia est.
D

Id agas , Quo tu mer-ite ne quia oderit.
a

Idem duo goum l’aciuut , non lumen est idem.
Û

Ignavus omnis omni aussi tempo“.
Û

Ignîs laie losers, il! uihilurat, potent.

lauis probat aurum , miseriæ iorlem probant.
Q

huis suum calorem eüam in ferro teuet.

I
[pucera bominum est, ubi putiet, quum ignescüur.

t
hussite seps chari nunquam tibi.

78!
Le coupable se condamne le jour où il com-

met la faute.
I

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

I aQui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
Û

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.
û

Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

I
L’injustice devient aisément puissante con-

tre le malheureux.
0

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

lllo nocens sa damnai , que pensai die. 4 ,
Ë

lmperiuln habere vis magnum 7 impers tibi.

t
lmprudens pacsai , quant post (soli pouitet.

Ü

lmpune peones in eum , qui peut prier.
Q

ln amore forma plusnletquam Index-ites.
Q

ln amors semper causa damni quæritur.
Û

ln amers tamper monda: incundia et.
Û

ln calsmitoso risas eliam injuria est.
û

ln misero facile lit potons injuria.
D

ln misero vits est etiam contumelia.
Q

ln nihil sapiendo vils estjusundissima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.

I

PUBLlUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

. .
L’inférieur connait toutes les fautes du su-

Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.

tout.
l

Le coq sur son fumier est roi.
D

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

t
Commettre une faute honteuse, c’est faillir

deux fois.

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
la douleur.

à

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.
à

L’empressement à juger est coupable.

le doute est la moitié de la sagesse.

I
Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullnm suros bonus est , in se pastillas.
O

ln rebus dubiis plurima est lutinois.

I
In sterculino plurimum gallas potest.

Q

ln tranuilloesss quique gubernator point.

I
ln turpi re peut” , bis delinqnere est.

!
ln Vanne scalper certst doler et gallium.

I
ln Venue somper dulcis est demanda.

t
In judiundo criminosa est esleritus.

s
lncsrtus animus dimidium est sapientiœ.

h

Inertie est Ishoris alentie.
Q

lnertis tam indiestur , quum fugiturlshor.

O

Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-
ter les richesses.

Ir

Il n’est pas d’affrout pour l’honnête homme.

.C’ est blesser l’honneur que de prier un in-

digne.
I

Une aine honnête est alu-dessus des paroles
outrageantes.

t
Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte

les accompagne.
O

La terre ne produit riende pis que l’ingnt.

l
Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

l
Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

D

A la mon d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas d’issue.

lulelici, innocentia est lelicilss.
Ç

lnl’erior rosât quicquid pecnot superior.

s
lnllrmi snimi est, non pesse divitiss pstî.

Û

lngeuuitss non mipit contumelism.
m

Ingennihtem ladin , quurn indignum ragas.

t
Ingenuus animus non fart mais verhers.

Û

Inputs sunt bouchois , quels cames matus.

t
lngrsto tallus homine nil peins mat.

I
lngrstus uuus omnibus miseris notai.

v
lnimiei ad minium nul]. conveniunt puces .

4
lnimico extincto, exitum lserïmst non hshent.



                                                                     

SENTEN CES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.

Sevenger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

t
L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

Q

La médisance outrage encore plus que la
manu.

2s

Les yeux supportent plus facilement un ou-
trage que les oreilles.

Q

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses
impunie.

O

L’oubli est le remède des injures.

l
Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.

Peu de choses manquentà la pauvreté , tout
à l’avarice.

I
Tout insensé croit les autres fous.

Inimicum , qnsmvis humilem , docti metuere est.

lnimicum ulcisci , vitsm aceipere est alternm.
Q

lnimicus oculus esse vicini solet.
Û

lnjuriæ plus in maledicto est quam in manu.

.
lnjnrinrn aures quant oculi lacilius forum.

t
lnjuriam facilius facial , quam feras.

Û

lnjnriam ipse (scias , ubi non vindices.
Û

lnjuriarum remedinm est oblivio.
s

Inopi beneBcium si. au, qui du celariter.

O

lnopi. dosant panes , avariât mais.
Q

llanos mis furets «du «toros.

783

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

Un arc trop tendu se rompt facilement.
ne

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

Ç

L’envie dites qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

I
L’envie s’inite en secret, mais en ennemie.

!
Pour supporter l’envie, il faut être ou fort

ou heureux.
U

Il vaut mieux faire envie que pitié.
Û

C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
ser une petite.

t
Retenir quelqu’un malgré lui, c’est l’exciter

à partir.

.
Evite un moment un homme irrité, long-

temps un ennemi.
1*

Le crime même paraît légitime à la colère.

lnstrncta inopia est in divitiis cupiditss.
Ç

lntensns nous nimium , facile rumpitur.
U

lntellige coque sint, ut et bene sans bons.
lx

lnvidin loquitur id , quod obest , non quod subest.
li

lnvidis «du , sed inimiœ , irsseitur.
m

Invidiam ferre sutfortis , aut felix potest.

I
lnvidiosum esse prestst quam miserabilem.

Û

lnvitat culpam , qui delictum praterit.

t
lnvitum qnum ratinons , aire incites.

I
lntum bruiter vites , inimicum diu.

Û

lntus etiam incinus condIium putat.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-

cusation.
Q

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-méme.

t
Le mortel qui a le moins de besoins est celui

quia le moins de désirs.
à

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

t
Gaulle-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
t

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

Tout mérite reste à terre , si le bruit ne s’en
répand au loin.

Q

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

Il

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

t
Le juge est condamné quand le coupable est

absous. ’
t

Tout ce qui est juste est placé alu-dessus de
l’injustice.

o

lratus nil non criminis loquitur loco.

.
lratus quum ad se rediit, sibi tum irascitur.

4
la minium eget mortalis , qui minimum eupit.

d

[la amicum habeas, pesse inimicum lieri ut putes.
Q

lia credo amico , ut ne ait inimico locus.

I
lier est, qnacunque dal. prior vestigium.

Q

lacet omnis virtus , lama niai lute palet.
Ü

Jucunda macula est ex inimici sanguine.
Û

Jnenndum nihil est ,.nisi quad reliait varietss.

I
Jude: damnstur, quum nouas absolaitur.

Ù

Jus «mue supra omneln podium est injurîam.

PU BLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et lin-

juste.
le

Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
le

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
liesse.

a

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

t
L’erreur devient faute, si on y tombe une

seconde fois.

i
Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais

s’accorder.

l
Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un

grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien plaœr un.

n

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

ble.
!

Si l’on u’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

O

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-

tune.

lests nique injusta audite magistratnm (lacet.
Û

Juste honum homini dal Dans duplex malum.
s

Labor juventuti optimum est obsonium.
5

Lasso doloris “medium inimici est doler.

Lapsus seule] , lit culpa , si iterum occideris.

l
Lascivia et laus nunquam baisent ooncordiam.

Largiri in vulgus hanchais lquutn institueris ,
Perdenda sunt multa ut semel pouls bene.

Ü

Landais improbitas fiel intolerabilis.
s

Lens nova niai oritnr, etiam veina smittilur.
O

Legem uocens ventur, forhuant innom-



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

9

Mort, le lion est outragé par les lièvres.

t
Les petits chiens même veulent mordre le

lion mort.

t
Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-

cun.
II

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donné.

us

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
Û

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

O

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

Q

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem solet obliviseier inoundis.
.-

Leos leporihus insultatur mortuus.

» sLeonem mortuum etism estuli mordant.
5

Lepores duos qui insequitur, is neutrum «pit.
Q

Levis est fortune; cite reposoit quad dedit.
P

Les universi est, qua jubet nssci et mari.

.Les videt iratum, iratuslegem non videt.
m

Libido cunetos etism suh vultu donat.
Û

Libido indicium est ejus , quad levitas “pit.
e

Libido , non judioium est, quod levitss sspit.
m

Lioentiam des lingua, quum verum pelas.

785
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.

l
Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-

même.
us

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

l
Une longue vie porte avec soi mille sujets de

peine.
Ü

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

. 5Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

ID

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

i
Ou peut davantage, quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
Û

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

n

L’usage est , en tout, le meilleur maltre.

Lingus est Insliloquu indieium mentis mule.
D

Locis remotil qui inlet , les est sibi.

I
Loco ignominie est spud indignum dignitss.

t
Longue vits mille fort molestiss.

us

Longinquum est omne quod cupiditss llsgitst.

t
Lueruln sine damne alterius lieri non potest.

p

Luxuriæ desunt mulle , svaritie omuia.
Û

Mage tidus hem nsseitur, qusm scribitur.
D

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
O

Magister orsndi optimus necessitss.
Ü

Magister usus omnium est rerum optimus.

50
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Un grand cœur convient à une grande for-

lune.

I aPour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

!
On peut franchir’ia source des grands Beu-

ves .
a»

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
.

C’est une mauvaise cause que celle qui re-

court à la pitié. ’
Q

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance.
Ç

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

a.

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

O

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

n

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

Ü

Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunam magnu- eliam animus direct.
1’ .

M agnanimo injuria: remediuut oblivio est.
Æ

Magnarum aqulrum lnnaiiiri funa potai.
Ir

Magnum crimen accum adferi. indignatio.
Û

Main cama est , que requirit miaerieordiam.
Û

Mais est inopia , qua naaeilurex copia.
ne

Main cal medicina , ubi aiiquid naturm périt.
Q

Main est voiupiu ad liienum mnauuœre.
a

Mala mon neœuilatis contumelia est.
I0

Main: matura nunquam «inclure indigent.
Ê

Malam rem ququ volis , houerait-m improbes.

PUBLlUS SYRUS.
On fait mai tout ce qu’on fait sur la loi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

lb

On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

ne

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

4.

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

É

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

Q

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
tire plus grave.

Qui veutmal faire en trouve toujours le pré-
texte -

4.

La malveillance a des dents cachées.

l
La malveillance a toujours un aliment dans

sa nature.

Mule gariiur, quiequid garitur fortuit. Me.

i
Mule babebil medium , nemo si mais habou-il.

Û

Main impenndo summum imperium amittilur.

!
Mule aecum agit ager, medicum qui hemlem facil.

Q

Mais vincit in quem pœnilet victoria.
Û

Malt: vive! quiquis neaciet mari banc.
Ir

Maie vivant , qui le scalper viciuroa pillant.

.
Maiedictum inlerprelando fat-jan serina.

ç

Maiefacere qui vali, nunquun non ostium invenit.
Ü

Malevolua animus abdiloa dente- babel.

l
Maievolua tamponna tutut-a vmeitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
Û

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
st

la méchanceté, pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

I.

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

t
Les femmes surpassent les hommes en per-

versité.

5

Ne fais point ta joie du mat d’autrui.
b

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
Ir

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

li

Un mauvais esprit devient pire dans la soli.
tude.

I.

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Malignos lieri maxime ingrati dorent.
4

Mslitis unius cito lit maledictum omnium.
Q

Malitin , ut pejor veniat, se simulat bonam.
?

Malo etiatn parons, si uns est periturns bonus.
Q

Main in consilin lettrine: vincunt vires.
Ô

lllalum alienum ne leceris tuum gaudium.

. U
Mnlum ronsilium consultori est pessimum.

*

Malum est ronsilium , quod mutari non potest.
U

Malais: est habere serrum, qui domiuum (local.
U

Malus animus in serrate pejus cognat.
li

Malus bonum ad se nunqunm consiliuin relert.
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Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

t
On doit appeler méchant celui qui n’est bon

que dans son intérêt.

*

Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y
songe cependant.

n

Qui vitavec les méchants deviendra méchant
lui-mème.

Q

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

0

Une cause claire. porte en elle le jugement.

t
La douceur est plus sûre, mais c’est la ser-

vitude.
l-

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

as

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

t
L’oubli est le seul remède à nos misères.

n

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se simulat, tune est pessimus.
a

Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.
o

Malus etsi obesse non pote , tatnen cognat.
m

Malus ipse liet, qui convive! cum malis.

.
Malus quicunque in pœna est, præsidium est bonis.

I
Manilesta causa serum hnhet seulentiam.

Q

Mensuels lutiora saut , 8rd serviunt.
Q

Maritimus qui]!!! sis , fieri terrestris cave.
Q

Medicina calamitatis est œquanimitas.
Q

Medicina sala miseriarum oblivio est.

I
Medimrum nutrix est intemperantia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

I
Une courtisane est un instrument de des

honneur.
I

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

.
Grains la vieillesse , car elle ne vient pas

seule.
’

ll faut toujours craindre pour œ qu’on vou-
drait voir en sûreté.

O

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

’

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

O

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

I
L’homme de bien peut être appelé malheu-

reux , il ne peut l’être.

Melius est quidqusm possideri qusm nihil.
D

Menhir est instrumentum eontumeliæ.
1

Metu respîcere non solent, quum quid juvst.

t
Metue senectam ; non enim sols ndvenit.

4.

Metucudum semper ei est, quod tutum velis.
Û

Melun improbes colnpescit, non clementia.
1’

M etus quum venit , rarum habet somnus locum.

Minimum eripit fortune , quum minimum dedit.

* Ü
Minus decipitur, cui negstur celeriter.

s

Minus est qusm servus , donlinus qui servos timct.

Miser diei bonus Vil“, esse non potest.

PUBLlUS SYR US.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.

t
Malheureux celui qui ne sait pas vivressns

péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

t
I

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

l
Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas

d’ennemis.

l
Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-

rent.
Q

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-

pend du caprice d’un autre.

t
On est malheureux d’être foncé de taireœ

qu’on brûle de dire.

Je t’estime malheureux. si tu ne le fus in.
mais.

Q

Lorsqu’on réHéchit , la lenteur est diligence.

Q

Tout retard est odieux. mais donne la sa-
gesse.

Misera est voluptas , ubi pericli memorin est.
Ü

Miseri est nescire sine perielo vivm.
5

Miseriam nescire est sine periculo vivent.

I
Miserieors civis patries est consolstio.

Q

Miserrimn est fortune , que inimioo cant.
Iv

Miserrims est fortune, que inimicos inlet.
Ü

Miserrimum est srbitrio slterius vivere.
*

Miserum est, tscere cogi , quod cupiss loqui.
Û

Miserum te indice , quad nunqusm fuens miser.
s

Mors cogitationis diligentia est.
*

Mors omnis odio est, sed [sait sepientiam.



                                                                     

SENTENC ES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
O

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
a

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Q

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

â

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

Q

Méprise la mort, et tu auras surmontétoute
crainte.

’

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.
’

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plaît
pas à tous.

Û

Femme qui pense seule pense a mal.

Mores amici noveria , non odaria.
Û

Mores diœnüa sondent plus qnam oratio.
O

Mori est [allois , antequam mortem invocat.

t
Mori namas est , aed non quotiea volueris.

Q

Mortalis nemo est, quam non attingat dolor.
Q

Modem timars crudeliua est quam nori.
D

Merlan ubi contemnas, omnes vicaria mettra.
î

Morti dabetur, quiquid usquam nasaitur.
Q

Muliebrislacryma condimentum malitin est.
Q

Mulier que multis nubit , multia non placet.

I
Malin qnum sala cognat, male cognat.

789

On trouve beauconp de choses, avant de
trouver un homme de bien.

t
En pardonnant beaucoup , l’homme puissant

le devient davantage.

Faite à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Q

Celle qui chercheà plaire à plus d’un homme.
cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

(in doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

a

Des présents, et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

l
Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

Ir

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

QuandJe méchant fait le bien, il cache son
naturel.

Û

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Multa ante tempus quam virnm inveuins bonum.
Q

M ulta ignoscendo lit potens polentior.
Û

Multîa miuatur, qui uni facit, injuriam.

.
Multis placera que cupit, culpam cupit.

I
Multoruru calamitais vir moritur bonus.

Û

Multos limera (lebel. , quam multi timent.

I
Munaribus, non lacrymis , mentais ast misericors.

a
Musoo lapis volutua baud obducitur.

0

Mutat sa bonitas irritata injuria.

Naturam abseondit , quum recta tmprobus fait.

l
Ne major quam facultas ait benignitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
n

Garde-toi de rien’commencer dont tu puis-
ses te repentir.

I

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

Û

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

î

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

n

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
Ù

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

I
La nécessité rend menteur qui est dans le

besoin.
Q

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!

Ce.que cache la nécessité. on cherche en
vain a le découvrir.

à

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promitln. quam prœltari putiet.
m

Ne quidqulm incipit. , quod pœniteat, cave.
I

Net: morlem el’lugere quinquun , nec amorem potait.

, .Ne: vits, nec tortura huminibul pupes est.
Q

Recette est mulles timeat , quant multi liment.
Ü

Nccenital ab boulina, que: vult, impctrnt.

l
Nectaihl dal legem , non ipse accipit.

V

“treuils: tapement :nendacem tuoit.
v

Neressitas quam pertinax regnum teuctl
e

Nrressilu quod relut, frustrl quæritur.

Statuts: quod pascit , niai du , cripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la mines.

site.
l

Toute arme est bonne à la nécessité.

I
Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

t
L’économie est le remède de l’indigence.

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

.
C’est faire naître le refus de soioméme que

de demander ce qui est difficile.
Q

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

Q

Personne ne peut être juge dans sa cause.

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

Q

Nul, pendant sa vie, n’est aussi pauvre qu’a
sa naissance.

Û

On ne prèle pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Neccuitatem ferre, non tiare addecet.

I
Necenitali quodlibet telum utile est.

Û

Neceuitati sapiens nibil unqtmn nasal.
Q

Necensitntis est remedium parelles.
16

Negandi causa avaro nnnquam delîcil.
Û

Negat sibi ipse, qui , quod diflictle est, petit.
O

Negnta est magnin meleribus nipper lîdes.
u

Nemo osse judex in tu: «un potent.
Q

Nemoimmatnre moritur, qui morituruliu-r.

i Nemo il: pilulier vivit, quam [taulier natal est.
o

l Nemo, qui antait eue, rhum præbuit.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient a

la première place.
n

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

l
Je ne sais ce que médite le méchant, quand

il imite l’homme de bien.

5

Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre. ’
l

La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.
q.

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

î

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
â

ll n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

Q

Bien ne peut se Faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

l
ll est beau d’obliger gratuitement.

Ç

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo üuiendo ad summum pervenit locum.

I
Nequitia pana maxima ipsametsui est.

Nescio quid cogitat, quum bonnin imitatur, malus.
Q

Nil nacre lamper infelici est optimum.
Û

Nil aliud Icit neemitas , quant vincere.
4

Nil eripit fortune , niti quod et dedit.
Q

Nil est misaine, quant mali animm mnsciul.
ç

Nil estmilerius, quum ubi pudet quod l’eut-in.
Û

Nil est , quad caute simul .8]! et celcriter.
Û

Nil exigenti , præatare est pulcberrimum.

Nil mugis annal cupidital , quun quod non liset.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

D

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne
dompte.

Û

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

O

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.
n

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

Û

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

l
Rien de plus honteux qu’un vieillard qui

commenœ à vivre.
Q

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar«
tilice.

l
Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

t
ll y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a

pas de mal.
l

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non priul acerbum , quatn maturuin , luit.
D

Nil non sut lenit , eut donut iliuturnitns.
î

Nil percent oculi , si oculi! animus impers-L
N

Nil p08” quemqulm , mortuum hoc est viven.

.
Nil proprium ducat, quod muteri pote“.

n

Nil lurpe duces pro nlntie remedio.
’

Nil turpiul que!!! virera incipienl tenez.

.
Nimia simplicitu facile deprlmitur dolil.

il.

Nimium altemndo urites Imittitur.

I
Nimium est in morte boni, si nil inut mali.

l
Nimium tendendo rumpi luniculus salol.
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent
l’art.

I

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
Ir

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

0

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

O

Qui défend un coupable s’expose lui-mème
à une accusation.

Le malheur abat rarement la constance.
Ç

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

’

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tiens.

Nisi ignorantes , ars oserem non Isabel.
Ir

lei per tu sapin, frustra sapientem andin.
1

Nisi qui soit laure, insidiss neseit metuere.
ne

Nisi vindiees delicta, improbitatem adjuves.

I
Noœns preœtnr, innocsns iraaeitur.

Û

Nocentem qui defendit, sibi crimen parit.

l
Nooere ossus n’n lolet constantiæ.

Q

Noces-e posse et nulle, laus ampliasima est.

Noli contemnere en, que: sommes suhlcvant.

l
Noli reverti , ad ûnem obi perveneris.

.Non ad rouais rapondendum semper est.

PUB LIUS SYBUS.
Il ne périra pas de sitôt sons des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
O

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

O

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
O

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

Il

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

netes.

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

I
Une chose n’est pas petite, pour l’être plus

qu’une grande.
Ü

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

l
Il te sera difficile de garder seul ce qui plaît

à beaucoup.

Non cite ruina perit is qui rimam timet.
I

Non corrigit, sed lœdit, qui invitum s’agit.
Ü

Non est beatus, esse qui se non putat.
Û

Non est bonitas, esse meliorem pessimo.
Û

Non est cicatris turpis, qusm virtus parit.
Û

Non est honestarum ulla rerum saliens.
Û

Non est movendum bens consopitum malum.
Ë

Non est pusillum , si quid maxima est minus.

I
Non est tuum , fortune quad fait luum.

.
Non facile de innocente crimen Engitur.

.
Non facile soins serves, quod multis pleut.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Û

Refuser promptement un service, c’est en
rendre un grand.

Q

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

D

La même chaussure ne va pas à tout pied.
Ü

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
I

Qui connait sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

I
Inquiète-toi moins du nombre que du mérite

de ceux à qui tu veux plaire.
O

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

a

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

t
il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la

voie des bonnes mœurs.
Q

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que

de céder aux siens.

Non falx mittends in messem est aliensm tibi.
Ü

Non lave benelhium prœstst , qui silo negst.

s
Non novit virtus cslnmilati cedere.

U

Non omni eumdem calcent“ induces pedi.
1’

Non omnis avenirs, qua: statuas, soient.
s

Non pots non supers, qui se stultum inlellligit.
Û

Non qusm mnltis place”, sed qualifias , stude.
m

Non semper surem lacilem habet felicitas.
us

Non tutæ sont son regibus inutile.

l
Non unquam sera est ad boucs mores vin.

Â

Non vincitur, sed vinait, qui cadit suis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Q

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande

peine que le malheur. ’
U

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

I
N’impose à personne le fardeau que toi-

même tu ne pourrais porter. -
n

Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

Û

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

4.

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

l
Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

’

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

l
Le coupable ne se cache jamais plus facile-

ment que dans la foule.

l
Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-

heureux. ’-

Nulls est voluptas , quin assidus: tædeat.
ne

Nulle hominum major paros est, qunm infelicitas
D

Nulli [nullius qusln male inveuies parent.
m

Nulli impones , quod ipse ferre non queas.

.
Nullo in loco male audit miserieordia.

.
Nullum sine auctoramento est riiagnum maluin.

.Nullum sine teste putaveris sua loculi).
s

Nullus sapientum proditori credidit.
Ü

Nullus tantus quœstus, qunm , quod baba , percera.

Nunquum [nullius culps , quant in turbo Intel.
O

Numquam non miser est , qui , quad liment , cognat.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

Û

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

t
Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque

jamais de fumée.
I

Qu’il est grand le danger qui reste caché!
’

Quels tourments cause en secret la con-
science!

t
Que la vie est longue dans le malheur, courte

dans la prospérité!

li

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.
U

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-

dre.
l

On retrouve difficilement l’occasion.
Q

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum sine pet-iclo vincilllr.

.
Numqunm satin est, quod improbe: spci dulur.

O

Nunquam «cura est preu conscienlia.

l
Nunquam , ubi diu fuit ignis, delicit vapor.

0 petsimum periclunt , quad operlum Intel l

0 indium tormenlum animi conscienlial

t
0 vits mitero longs , felici bruit!

’

Obseqnium nuptœ cilo lit odium pelliris.
O

Occasio mgre offerlur, facile smiltilur.
O

Occasio receplui diilîciles linLel.
Û

Oreidi pulchrmn , nbi cum iguominia nervins.

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

Ü

On doit se fier plutôtàses yeux qu’à ses
oreilles.

I
Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-

gesse précoce.

.Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’au-
tres sous un baiser.

Q

Un cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

.
Un service ne doit pas nuire à celui qui le

rend.
Ü

Tout vice a son excuse toujours prête.

Q

Tout le monde obéit volontiers à qui est di-
gne de commander.

Q

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.
n

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charme.

Occulte: nullus est respectus muait-æ.

l
Coulis habenda quam nuribus est major iides.

U“

Odi præcoci puerulos sapienlin.

l
l Odi sapienlem, qui “bi ipsi non «pit.

Û

Odin clin sub vullu, clin pub oscnlo latent.
5

(Minium benevoli mimi linetn non babel.
Q

OIÎicium damna esse baud decet præthnlibnl.

t
Omnc vitium semper babel putrocinium muni.

Ü

i 0mn“ æquo anilno parent, digni ubi imperanl.
C

l Omnis dies velu! ultimm ordinandut est.

I Oj Omnis voluptas , qnnncumque arrisit , mon.



                                                                     

SENTENCES.
Que La vie ne contredise pas tes discours.

l
Sois en paix avec les hommes, en guerre

avec les vices.
l

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
non un motif de pleurer.

n

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

l
A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

com mander.

.
Trop de familiarité engendre le mépris.

n

On se réunit facilement à ses pareils.

.
C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser convenablement.
II

C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser promptement. ,
n

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver quion ne peut souffrir.

Orationi vits ne dissentint.

l’acein cnm hominibus, bellum cuni vitiis halte.

l
l’anis: Iscrymæ insidias, non tletum inclinant.

Q

l’anus iratus in se est crudelissimul.
Û

Parue scire , par imperio gloria est.
Q

l’arit oontem plum nimis familiaritss.

I bl’atrium cum paribus faeilis enngregatio est.

I
Pars benelicii est, qui»! petitur; si belle nages.

1

Pars hem-fion est, quod petilur, si rite nones.
Û

l’arvo lames constat, magne fastidium.
Il

Paticndo mulle, veniunt qua nequeas pali.

793

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

l
La félicité manque toujours de patience dans

l’adversité.

Q

La patienœ est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout ou tu vivras heureux.
Q

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

m

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

e aPeu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

Û

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
, un voile sur la faute de ton ami.

I

Tu feras bien de regarder comme tienne la
I faute de ton ami.

s

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
9

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-

s ses.

l’ntiens et fortis seipsutn felicem (sait.

I
l’stiens in sdversis numqusin est félicites.

5

l .i l’attentia mimi occultas divitiss babel.
D

Patrie tus est , ubicunque viseris bene.

I
l l’aurornm est intelligere , quid oui dei Deus.

É

Faucon-nm improbitss, universis calamitas.
’

Peeeare panet nolont, nulli neseinnt.
I

Peccstum amici recto velsndum putas.
Û

l’eccatuni amiei , velut hmm recta putes.

I
. I’eccatum extenuat, qui oelcriter corrigit..

i Qi l’ecunia une rt’uimrn estreruin omnium.
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Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
Q

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

S

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

t
Pense toujours à ce qui peut assurer ta tran-

quillité.
Q

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

la

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites. ’

’ 0

C’est perdre, non donner, que de donner à
un ingrat.

O

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

Q

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

Q

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

Pecuniœ oportet imperes , non renias.
Û

l’ejora juvenea facile præeepta audiunt.

l
Pejon querulo cogitai. mulua dolor.

Q

l’er qui: ail tutus, illa lamper cogites.

Perdendi finem nemo, niai egesta, facil.
IA

Perdu majora, minora niai servaveria.

t
Pardi: , non donna , niai ait, cni douas, momor.

I
Prunus animus conjugium , non corpus, hait.

’

l’ereundi acire lempus, assidue est mori.

I
l’erlacile [dix , quod laeit , volum impetrat.

I
l’erfugere ad inferioretn, seipsum est (radera.

PUBLIUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même où

il n’y en apas.

Qui brave les dangers en triomphe. avant
d’en être atteint.

t
User de clémence , c’est toujours vaincre.

l
Nul ne peut soutenir longtemps un person-

nage emprunté.
n

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

l
Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses

choux.
t

Va au poirier, non à l’orme, si tu veux des
poires.

l
Il est bien difficile de plaire à beaucoup de

gens.
I

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

I
La plupart des hommes sont bons par crainte,

non par vertu.
Ç

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Farida timidua, eliam que: non saut , videt.
a»

Paricula qui nudet, ante vieil quant aecipit.
’

V Perpetuo vineit , qui utilur demeutia.
Q

Personain fiolant ferre diu nemo potent.
Q

Petit, qui irascitur, perieulum sibi.

t
Pipere qui abundat, oieribus minet piper.

’

l’irum , non ulmuin, aecedaa, ai copias pin.
ne

Placere multi. opus cal difüeillimum.
O

Plaœt amicia alus , quad mena condit houa.
Û

Plerique meta boni, non innocentia.
S

I Plcrumque similrm ducit ad similem Dent.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
Ü

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

I
C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

Q

Il y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.
i

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

Q

La peine est allégée quand la douleur s’e-

panche,
l

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

î

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-

heur.
Û

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plut-eu tegitfortuna, quam tuto: l’oeil.
Û

Plus conscientie quam fatum nttenderia.
u

Plus est qunm pœna, injuria) succumbere.
Û

plus est qulm puma , sine re miserum vivote.
’

Plus in maledicto quam in manu est injurias.

.
Pœna ad malum serpons , ut protrrat, veuit.

l
Pœm allevutur tune , ubi luxntur doler.

Û

l’imam moralur improbul , non præterit.
Œ

l’opuli est mancipium , quiquis patrie: est utilio.
Q

l’est calamilatem memoria, ulia est calamitas.
É

Potena misenrors publica est lelîcitas.
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S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
t

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

l
Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’inforlunc.

Q

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

t
Il est beau de tout donner et de n’exiger

rien.
I

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

t
Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.
1

Auparavant,je pense, le loup épousera la
brebis. s

U

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

O

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

Û

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Polenti irasci, llbi periclum est quarrera.
4.

Potest non eue bonentum , quod non liberum est.
e

Poteslstem adveni baud babel felicitas.
Ü

Prælem est semper, qui uhlans etiam uleiscitur.
Q

hectare caneta pulchrum est, exigera nibil.
1.

l’rœstnre invidinm dico misericordiæ.

Ir

Priuc negare , peut imine, fullere est
O

Priul ovem , credo, ducet uxorem lupus.

t
Prius teutudo lepores anteverterit.

Â

Pro benelicio set magna usure est, menterie.

I
Pro dominis put-are etiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

Il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

Q

Le juge efface, en les cachant , les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

Q

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

Q

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Q

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

I
Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

!
C’est être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une trop forte peine.

I
C’est être bien près de condamner avec plai-

sir que de se hâter de condamner.
U

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro medicina doler est, dolurem qui neclt.
Û

l’robm matais.- probus est sdhibendus faber.
û

l’robi legens delicta judas deterit.

t
Probe bons fuma maxima est hereditse.

Il

l’roho qui du benelicium , ex perte accipit.

9

Prolius libertus sine nature est filins.

I
l’rodcssc qui vult, nec potest æquo , est miser.

Il

l’rodcsl, quiconque obesse non vult, quum potent.
’

Prope est non arque ut damnet, qui damnst nimis.
Il

I’rope est libens ut dumnet, qui damnst cita.

.
l’roprrarr in judicando , est crimes) quærere.

PU BLlUS SYllUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

t
Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise.
Q

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

O

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

5

Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.
n

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

m

L’honneur est une sorte de servitude.

le

Le pupille d’un homme avide vit peu.

Ü

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

O

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

Q

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Prospicere in paca oportct , quid bellnm juvet.

l’rudenti stultus etism sermouis jocu’st.

Q

l Pudor dimissus nunquam redit in gratinas.

Pudor doceri non potcst , nnsci potent.
U

l’udor quemcunque non flectit , frugal timor.
m

Pudorem alienum qui eripit, perdit suum.

Pudorem babere servitus quodsmmodo est.
Q

Pupillus hominis svidi est matis brens.

i l’uns Deus, non planas nspicit manus.
Q

Qui: delioruerit , ne iterum quærstur rosa.

I
Quœ desiil amimie . ne cœpit quidem.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui dont advenir advient dans son temps.

I
Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-

gretter d’avoir trouvé.

l
Une femme qui veut trop paraître belle ne

sait rien refuser.
O

il faut pour une mauvaise souche chercher
un mauvais coin.

Q .Que la conscience est une grande servitude!

l
Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
ù

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

!
Qu’il est à plaindre celui qui ne connait pas

la pitié!
Q

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
O

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient!

Que fieri tu est , tampon bec. llunt sua.
s

Quœ pigent invenisse, uve qumsiveris.
Ü

Quæ vultvideri hell- niinis , nulli negst.
Q

Quœrendus cuneus est malus truneo malo. .
Q

Qusm conscientia mimi gravis est servitus!

I
Qusm folk que: transit vits sine negotiis!

n

Qusm magnum est non laudari , esse et laudsbilem l
.-

Quntn malus est, eulpstn qui suam slterius fuit!
Û

Qusm miser est , cul ingrats misericordia est?

I
Qusm miser est, qui excusera: sibi se non potest l

Q

Qusm missrum nttstliutn est , ubi tweet, quod sustiuet!
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. Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

Û

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

O

Qu’il est triste de perdre ce que peu (l’hom-
mes possèdent!

0
Qu’on est malheureux de souhaiter la mort

et de ne pouvoir mourir!
Û

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

Ü

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

Q

Quel triste service que celui qui n’a pas (le.
suite heureuse!

Q

A qui villongtemps qu’il vient de repentirs l
un

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

O

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Qusm miserum est, bene quod faceris , factum queril

l
Qusm miserum est rugi opprimere , quel“ salut!“ volis l

C

Qusm miserum est id, quod pauci haltent, nmittcrel
s

Qusm miserum est mortetn cnpere, nec pusse emmi l

s sQusm miserum est, quum se renovalconsumptum maluml’
s

Quam miserum est, ubi consilium casa vincituri

!
Qusm miserum est, ubi tu captant, qui defenderiut!

I
Qusm miserum oflicitun est, quotl successum non Itahel!

n

Qusm pmtiitenda incurrunt viventi diul
Q

Qusm sœpe venialn , qui negaverat, petit?
Q

Quain tiniidus in est , pnuperlstcm qui timet l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais. p
Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce

qui est utile.
Q

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. .
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
O

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève diflîcilement.

l
Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux. .
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi. t
Comment se garder de ceux qui veulent au-

tre chose que ce que leur bouche demande?

0

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

O

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur. le

Qui sait servir commande en partie,

Qunmvis merlans, qui manet , nulli nocct.

.Qunmvis non rectum , quad juvnt, rectum putes.
Ç

Queis turc dnunt, bi mols salse litant.

I
Qnem diligas , etiam queri de ipso malum est.

Quem [une 5eme] oppressit, vi: restituitur.
U

Qui æquo malis snimo miscetur, est malus.
U

Qui bene dissimulat, citiu: inimico nucal.

I
Qui caveas , quum aliud animus , verbe Iliud petuntî

Q

Qui culpœ ignoscit uni , Iuadet pluribua.
Û

Qui (Il-bel , limen creditoris non amat.

Qui docte servit, partent dominatus tenet.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.

. Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

à

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

Û

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

Q

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

Q

Qui tient son serment parvient où il veut.
û

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pasle
vent dans les mains.

I
Qui redoute le malheur en est plus rarement

atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

U

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcieei, improbes pluree in“.

Qui enpectst , ut rogetur, ofticium lent.
U

Qui impegit in une , in omnibus explodi tolet

Qui in vero dubitst, male agit quum deliberat.

J
Qui invitus servit, fit miser, servit tameu.

D

Qui junjuraudum servat, quovis pervenit.
Û

Qui marin Iulcant , ventum in mnuibul non luisent.
Ç

Qui mctuit culamitatcm , rarius accipit.

I
Qui pote calure tritium, vitium non tuait.

Qui pote comilio furerc, napel-e idem potest.

Qui pote nocere , timrtur, quum diam non adent.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
o

i Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

l
Qui parle pour l’innocent a toujours assez

d’éloquence.

t
Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

t
Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

plus temps.

i
Qui se loue soi-même trouve vite un railleur.

i
Qui s’accuse soi-mème ne manque pasde

sujets d’accusation.
Q

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

U

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
de ce nom.

«I

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-
CH“.

Qui pote nocera , timetur, quum etism non uoeet.

I
Qui pote transferre smorem, pote deponem.

I
Qui pro innocente dieit, satis est eloquens.

«I

Qui properst nimium , res sbsolvit serins.
le

Qui , quum dolet, bisnditur, post tempos sepit.
Q

Qui se ipsum landst, site derisorem incuit.

.Qui semet seeusst , crimine non indiget.
Ç

Qui sibi mode vivit , merito sliis est mortuus.
Il

Qui timet amieum , smicus ut timest , (lucet.
C.

Qui timet amieum , vim non novit nomiuis.
tu

Qu timet insidiss omnes, nullasincidit.

80!

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien ,
tu le donnes en partie à toi-même.

I
Quoique tu tentes, songe ou tu veux arriver.

I
Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec

gloire.

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prise.

4

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
a.

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

t
Qui a appris à nuire s en souvient quand il

le peut.
I

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

U

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance

Imiter Dieu. -a

Ce que tu es , non ce que l’on te croit, voilà
œ qui importe.

Qui venit ut meut . semper mediums venit.

I
Quiequid boue coneedis , des putain tibi.

a
Quiequid canaris, quo perveniss , cogites.

p
Quicquid (il. cum virtute, lit eum gloria.

n

Quiequid fortuna esorust, site contemnitur.

I
Quicquid l’uturum egngium est, sero absolvitur.

.Quiequid iuturum est summum , si) imo nsscitur.

Quioquid nocera didicit, [nimbaitI qui!!! potai.

Quicquid vis esse tscitum ,Lulli disais.

Quid est beneficium dure? imitlri Deurn.

Quid ipse sis , non quid habearis , inierest.

51
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

l
Qu’as-tu besoin d’argent, si tu ne peux t’en

servir?
î

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

î

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

Q

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

t
Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

î

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec

Page.
I

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-même.

I
Le danger te surprendra , si tu le négliges.

î

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quid quisque posait, nisi tentsndo nesciet.

Quid tibi pecunis opus est, si en uti non potes?

Quidsm inimici graves , smici sunt levas.
R

Quiet. vita bis qui tiglunt mmm , tuum.

i
Quis miserum sciret , verbe nisi haberet doler?

Quis pauper est? videtnr qui dives sibi.

iQuis plurimum habet’! is qui omnium minimum cupit.
Û

Quod sans vitium posuit , et” antent.
Û

Quod aliis vitio vertis , ne ipse sdmnseris.

iQuod est timendum, decipit, si negligss.

l
Quod est vsnturum , sspiens quasi prissent cavet.

PUBLIUS SYBUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-
I contre.

û

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

Condamner ce qu’on ne connaît pas est le
comble de la témérité.

i
Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais

non retrouvé.
à

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-
core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

t
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison.
Û

Ce que l’on craint arrive plus tôt queue que
l’on espère.

Si ce que tu fais est mal ,il n’importe pas
dans que] esprit tu le fais.

Q

. Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
Sll’.

Quod fours turpe est, diacre honestum ne puts.
Û

Quod lugera: and“ , seps solet oocurrere,
Û

Quod nesciss uni serves , stnltum est pucera.

I
Quod nesciss, dsmnsre summs est temeritss.

Û

Quod periit , quæri pote , reprendi non pote.

Quod quisqne smst , lsudsndo commendst silpi.

Quod semper est psrstum, lion semperjuvat.

Quod seniorloquitur, omne: consilium putsnt. .

Quod timess, citins , qusmîquod speres , evcnit.

Quod vitiosum est, que aniino facies nihil intenst.

9
Quod vis contingit, vis voluptstem parit.



                                                                     

SENTENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.
I

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient. .
t

Les Milésiens furent jadis courageux.

î

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

Q

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-
mis domestiques.

t
Qui craint sans cesse une condamnation la

subit tous les jours.
t

Le jour qui suit vaut. toujours moms que le
précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tues
sage, tu n’aimes pas.

Q

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invitœ à

nuire.
I

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditas 003th , non quod decet.
Ü

Quod vult habet, qui vella, quod satis est, potest.
î

Quodcunque animus sibi imperavit, obtinet.

Quondam tuera strenui Milesii.

Quoscunque calamitas quœrit, facile invenit.
Ù

Quot sonos, totidsm habemus quisque hottes demi.
î

Quotidie damnatur, qui semper timet.

Quotidie est doterior posterior dia.
î

Quum amer, non sapins; aut quum sapins, non antes.

Quum du avaro premium , ut nuent rogna.
Q

Quum inimicoignoseia , alnicos camphres paris.

805

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
Q

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
î

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

î

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te
soit longtemps chère.

Q

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

î

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

Q

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

I
C’est-rendre et non pas perdre que de don-

ner à chacun e qui lui est dû.

Q

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum semet vint-it sapiens , minime vincitur.

i
Quum vitia prosunt, peccat qui recta fuit.

Û

Raua in paludem et tltrono resilit aureo.
l“

[lapera est , accipere quad non posais reddere.

I
Rapere est, non petere , quiequid invita allieras.

Q

ihram esse oportet , quad diu carum velia.
î

Banlieue , non vi , vincenda adolescentia est.
Û

Recto sapit , periclo qui alieno tapit.

t[tacle valent et sapera duo vitæ bout.

I
Reddit, non perdit, qui uum quoique tribuil.

Refcrt, quant qui: bene vivat ; quant diu, non nient,

51.



                                                                     

’804 PUBLlUS SYRUS.
Ne reviens point sur les pas, quand tu a au Plus la fortune est grande , plus elle est in-

bout de la carrière. sidieuse.

î aC’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

I
La roue de la fortune précipite le sort des [l’innocent i (“Il et“ 30°“5év craint la fortune

rois. et non les témoins.

La colère ne considère jamais rien.

D

si ce n’est dans la colère. mais!“ personne.

ù àC’est par un remède amer qu’on chasse la
hile amère.

Je ne voudrais pasètre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

’ aOn cherche en vain un remède contre la fou-

dre. La Victou’e n aune pas la rivalite.

’ tL’homme supporte plus facilement un refus
(“rune déception Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
i INul homme de bien n’est devenu riche tout

à coup. Demander est pourl’homtne libre une sorte
de servitude.Q

L’oubli est le remède contre les choses per- *
dues. Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.à

ILa prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

I

Qui pardonne souvent invite a l’on-euse.

i
Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.
On ferait bien moins de fautes , si l’on savait

ce qu’on ne sait pas.

llellectere noli , ad terminum ubi pencheria.
û

Ru quanto en major, tanin est inlidioaior.
Û

Regnat , non loquitur, qui nil niai quod volt blaüt.
î

Rapicere nil connait incuntlia.
à

lit-gum forluna «ou! prœcîpÎlÆI rom. Rem innocent fortunam , non testent timet.

* a»[lei nulli prodeat mon , ni iracuntliæ.
û

Reverti eo , unde venerit , trulli grave est.

iRemedio amaro amaram biletn diluant.

i
Re: me nolim , ut eue crade“! velitn.

Q

Remedium est frustra contra fulmen quœrere.
î

Rivalitatem non amat victoria.

u ÛRepelli se homo , facilius l’art, quant decipi.
l“

Boganli melius, quant impennti panna.

a
Repente dives nemo [actus est bonus.

Q

Bernm atiüuarutn remediurn est oblivio.

I

Bogue ingenuo aervîtul quodammodo est.
Û

Ruborem amieo enculera, amicum est perdue.
Û

Bec inquieta eat in se ipum l’elicitaa.
Û

Sapa ignescendo dal injuriœ locum.
a

Bas gnaque tutti est , quanti emptoretn invenerit. Sæpe minuit pences , ai «in quod acacias.

* aDans aucune circonstance le délai n’est bon , Retourner au ne“ dvoù r0” est venu ne dm



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
a

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

I
Il est permis , pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.
Q

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

à

Le sage, par la pensée, se donne une arme
contre tous.

à

Le silence du sage est un relus bref de ce
qui lui est demandé.

C

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

C

Le sage est celui qui connaît non pas heau-
coup de choses , mais des choses utiles.

Ü

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
a

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

Û

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sœpe oculi et aure: vulgi sunl. testes mali.

t
Salis ahanmeudua modius , priusquam habeas tidcm.

ù

Salutia canna bene lit homiui injuria.

t
Sanctiuimum est meminiue , cui le dolman.

Q

Sapiena contra omnes arma fut, quum cogitat.

I
Sapiena, quad petitur, ubi tacet, breviter negut.

l
Sapienütc plerumque slultitia est cames.

I
Sapiet, qui re: utiles , non multas, niet.

Û

Sapit nrquioquam , qui sihi ipai non sapit.
Û

Satin dinertu ’at, c quo loquitur verilaa.
D

Salis est Malus, qui potest, quum roll, mari.

805i

C’est assez de vaincre son ennemi; c’est trop

de le perdre.
I

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.
Q

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

Û

Il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la lin.

Ü

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gérons.

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

i
L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
Q

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
hlic.

l
Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde

fortune.
Q

La prospérité l’ait des amis, l’adversité les

éprouve.

La douleur diune nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Satin est bouteur superare; nimium est perdue.
D

Satius est sera te quam nunquam :Iisaere.
î

Sntius ignorera est rem-quam male dix-cm.
Û

Salins mederi est initiia quant iinibua.

iScintillœ non fabrorutn terrent titien.
I“

Se damnat judex illnoocntem qui appriluit.

t
Se pusse plus iratua, quam punit, putat.

Q

Secreto alnico. admoue , Iauda palun.
Q

Secunda in paupertatc fortuit! est tidea.
Û

Secundm alnicos rex parant, tristes probant.
Û

Secundus est a matre nutricia dolor.
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La sédition descitoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
Q

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

Q

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

a

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

t
C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
û

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.
Q

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

Q

. La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

â

C’est la raison, non pas Page, qui fait trou-
ver la sagesse.

Q

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

D

Il est bien tard , quand le mal nous atteint ,
pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est occasio.
ü

Semel qui fuerit, semper perhibetur mlltu.

Semper bantam se punt benignitu.
û

Sempsr comilium tune dent, quum’opun est maxime.
û

Semper metuendo sapiens evitat malum.
Û

Semper metuendum, quiquid inlci potait.
Q

Selnper plus mettait animus ignotnm malum.

Semper redundat ipse in enclore: timar.
Q

Senlul, non Il” , inveuit upientiam.
Q

5cm in periclil est oonsilium quœrere.
D

Serein est uvendi tempun in mediis malis.

PUBLlUS SYB US.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , mette-toi

de tout.
I

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de ceqm
se fait sur terre.

i“

Si tu t’aimes toi-même, il y en aura qui te
haïront.

Se commander à soi-même est l’empire le
plus grand.

t 4La méchanceté contraint elle-mème à lui faire

injure. “ r. ÛQui se repent de ce qu’il a fait s’en indige
lui-mème la punition.

î

Renverser les lois , c’est s’enlever à soicméme

son premier appui.
I

Qui n’a que les dehors de l’amitié est detous

les ennemis le plus dangereux.

i
Qui se cache sous le masque de la vertu est

doublement vicieux.
I

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

I
C’est une grande consolation que de périr en

même temps que l’univers.

Si nil velte timars , melon omnin.

iSi si: marinus, obstine a terrestribus.
î

Si tutemet te amaris , erunt qui te oderim.

Sibi imperare est imperiorniit maximum.

Sibi ipse improbitu cogit tieiri injurinm.

Sibi ipse dut supplicium , qiiem admiui pudct.

.
Sibi primum unilium oripere est [ages tollere.

û

Simulanl amicum inimicul inimiciuimul.
D

Simulata vullu probits: nequitia est duplex.
à

Sociul lit culpæ , qui nocentem lublevat.

iSohmcn grande est cum universo un: “pi.



                                                                     

SENTENCES.
Dans lesconjoncturcs difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
Û

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

î

La gloire suit d’ordinaire lé chemin que le
travail a tracé.

à

’ Notre vie estencore plus misérable que notre

naissance.
à

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

I
L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.
à

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
î

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

à

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
i

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.
t

ll est d’un fou de commettre la faute qui pou-
vait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro consilio, temeritas.
Û

Solet bora , quod multi snni nbstulcrint , rcdtlcre.
Û

Solet sequi hua, quum viam fait labor.
î

Sordidius multo vivimus, quam nascimur.
î

Spes est salutis, ubi hominem objurgat pudor.
Ü

S pas inopem, res avarum , mors miserum levat.

Spina etiam grats est, ex qua spectatur rosa.
û

Stulti timent fortunam, sapientes ferunt.
î

Sultitin est insectari quem omnes diligunt.
Û

Stullitim partent interdum lmbet lelicitas.

t
Stultum est , cauri quod polest, Idtuitterc.

807

C’est folie de prendre l’incertain pour le cer-

tain.
t

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

Û

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter. It
Vouloir se venger d’autrui à son propre de-

triment , c’est folie.

I
Vouloirse venger de son voisin par l’incendie

est d’un fou. -î

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

I
C’est folie de commander aux autres , quand

on ne sait pas se commander à soi-mème.

I
Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil.
O

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.
à

Qui conserve son bien , conserve celui de sa
famille.

I
Persuadcr d’abord, reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, inserts si pro certis habueris.

Stultum est , queri de advenir , ubi culpa est tutt.

i
Stultum est, timere , quad vitari non potest.

I
Stultum est velle ulcisoi nlterum pœna sua.

û

Stultum est vicinum velle ulcisci incendie.

f
Stultum l’acit fortune , queln vult perdue.

Û

Stultum, imperare reliquil , qui nescit sihi.
Û

Stultus superbis invidet felicibus.

Stultus tacebit? pro sapiente hubebitur.
Q

Sua qui servat 1 suis serval communia.
O

Suadcre bencvoli est primum , dcin cornant.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

t
La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

â

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

û

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

t
Les ornements sont toujours suspects aux

acheteurs.

l

PUBLICS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus
se taire.

Û

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

i
Ce que possède l’avare lui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.

lf’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

û

Qu’il est à craindre celuivretéq qui craint la pau-
û

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

Û

Oh l que la peine est douce, quand la joie est
Un esprit soupçonneux suspecte la parole de réprimée par la justice!

tout le monde.

Le soupçon à regard d’un homme de bien

est une injure Iacite.
û

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissima have est vits , si sapins nihil:
Nam saperc nil doloris supers est malum.

iSubinde bos alienus prospectat foras.
Ù

Submissum imperium non tenet vires suas.

ISubmittet se, qua: se eriget felicitas.

Suis qui nuoit parcere , inimieis ravet.

Summum jus summa plerurïlquo est injuria.

Suspects semper orusments :menübus.

Suspieu animus omnium (lainant Hdem.

Suspieio probo homini au; injuria est.

Suspicio sibi ipse rivales puât.

Suum sequitur lumen semp:r innocentia.

l
Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-

roser ceux d’autrui. i
Ù

L’indigenoe est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

û

Une perte est honteuse , quand elle vient de
la négligence.

Taeendo non incurritur pericnlum.
û

Taeere nescit idem , qui nescit loqui.
û

Taciturnitu stulto homini pro sapientia est.
Û

Tarn deal avaro quod habet , quant quod non habet.

t
Tsrndiu discendnm est homini , quamdiu nesciat.

û

Timet qui paupertatem , quam timendus est!

Timidus veut se cautum , parcurn sordidus.

t
Tormentum o duise, æquo ubi reprimiturgsudium.

î

Tui quum aitiant, ne agros alienos riga.
û

Turpis inopia est, que: naseitur de gloria.

i
Turpis jactura est , que: lit ncgligentia.



                                                                     

ShtYlEN L’ES.

Tout le monde est protégé, des qu’un seul
est défendu.

ü

Le parti le plus sur , c’est de ne rien craindre

que Dieu.
à

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,

il se perd. -Û

En achetant à autrui, tu perds toujours ce
que tu possèdes.

û

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est “en défaut.

à

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.
î

Quand la liberté a péri, personne niose par-

l .er .Où le plaisirsera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que. tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

t
Quand la vie est une crainte continuelle, la

mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti saut omnea , ubi anus defenditur.

Tutiuima m , timars nihil zamier Deum.

Ubi empit pauper diviiem imitai, perit.

Dbi ornas aliens , disperdea :emper tua.

Übi fats peccant, hominumîaonsilia excidunt.
’ a

Ubi innocent formidat, damnai indicent.

Ubi judicat, qui accusai, via , non le! , valet.

I
Ubi libertas recidit, audet nunc loqui.

û

Ubi maxime gaudcbia , inclues maxime.

I
Uhi omnea peccant , apes querelœ iollitur.

i, .Ubi omnis vits tractus est, mors est optima;
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l Quand les plus âgés commettent des fautes,

les plus jeunes apprennent le mal.
Ü

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui so:
à craindre.

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme
que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

û

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

“ IQui commande doit envisager le pour et le
contre.

i
Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
û

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubt pesai ailas major, male disait miner.

tÙbi timelur, nil quad timeaiur ttasritur.

Ubicunque pudor est, tamper aibi annota est Mes.

Ulcera mimi tansads mugis, qunm corporis.
î

(luna dieu pœnam offert, multi cogitant.
û

! Unus quam multi incilius consentit-t.

ii Ut plum corrignniur, rite unus perit.
Û

Utentlum amicis , tum , quum enrum copia est.

i
i Utrumque casum adspicere debct qui impuni.

I“

Vol strangulari pulcliro de ligua jurat.

i Ve! taccas, vel malien die silentio.



                                                                     

8l0
Le repentir suit une résolution précipitée.

t
Il importe de savoir dans que! sens tu en-

tends tous les mots.
i

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.
Ù

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
à

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

i
Souventles vices sont voisins des vertus.

t
ll y a profil à être vaincu, quand la victoire

est préjudiciable. t

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-
cords de la lyre.

à

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
“ure.

J tCe que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velox consilium sequitur pœnitenlia.

I
Verbum omne relert in quam parian intelligaa.

t
Verum cur non audiiiius? quia non dicimus.

û

Verum est , quad pro saluts lit mendacium.
Ü

Veterem ferendo injuriam , invites novam.

f
Vicina sape vitia aux)! virtuübus.

I
Vinci espedit, damnosa tabi est victorin.

Û

Vino vendihili susponaa hedera non opus.
ù

Vir fugiens baud moratur concentum lyre.
ù

Viri boui est nescire fusera injuriam.

t
Virtute quad non posais, blandilia noieras.

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.

t
La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

î

Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-

tune.
û

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la jonc au travail.

Û

U Les dehors du courage assurent en partie la
notaire.

t
C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

t
Veux-tu être connu de tous? ne connais per-

sonne.
a

La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

û

C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit
la vie.

Virluti amorcm nome bancale daneau.

I
Virtuü ornai impedimento (dans est puller.

Û

Virtuü melius quam fortune oreditur.

iVirtulis spolia qnum vidai, gaude! hlm.
I“

Virtutis vullus parian babel. victorin.
Û

Virum bonum nature , non ordo facit.

lVirum ne habuen’a improhum oomitem in via

Q

Vis omnibus esse notos? noria neminem.

iVila et fuma hominis ambulant pneu pari.
î

Vit. otiosa regnum est et cura: minus.
R

Vitam reg“. fortune , non sapienüa.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

I
Tu te corrigeras difficilement des vices invé-

nérés.

I
La Batterie fut un vice , c“est une mode au-

jourd’hui.

t
Le vice a toujours une excuse toute prête.

IV

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

Q

On ne vient guère au bien qu’après avoiri
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

Q

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAlQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Viande causa invidiæ vela opulentiam.

I
Vitis inveterala dilliculler corriges.

I
Vitium fait, nunc mou est amatie.

ù

Vitium omne camper babel patrociuiutn suum.

iVitium rallumas fortune! est superbia.

I
Via quinquam transit in bonnin , niai et malo.

iVolunlal impudicum , non corpul , facil.
ù

Voluptn e diliieili data dulcissima est. l

iVoluptaa tuila matus magis quam gaudium est.
Q

Vullu au natura sapiens sis , mullum intemt.

Mentor quanta in atte ut melior, tante est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

l
Avoir des compagnons d’infortune est une

consolation pour les malheureux.
Q

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

û

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme
bien né n“en fait pas.

Il est difficileà la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, loute occasion est
excellente.

i
Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.
Q

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

*

On profère à la fois toutes les injures,quaud
on appelle un homme ingrat.

i
La bonté devient double quand on y joint

l’empressement.
û

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunctio animi maxima est cognatio.

I
Calamilatuln habere socios miseris est solatio.

Û

Conseientia mimi nullu invenit lingua: prima.

I
Contumeliam nec l’ortie fart, neque ingeuuus facil.

Convenire com dolure dillicile est sapientiæ.
û

Gui quid vindicandnm est , omnis optima est cessait).

Cujua mortem unici expectant, vitam cives oderint.

Decipi ille non censelur, qui soit me decipi.

Dixeria maladicta cuncta ,t ingratum quum hominem
dixeria.

I
Duplex lit bonites, si simul accusait celerilns.

Esse mon“? est vitia minima maximorum maxima.



                                                                     

81:»!

C’est un bien de ne pas avoir Ce qu’on possé- ’

dorait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

t
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi.

i
L’homme irrité veurse venger sur autrui;

c’est sur lui-mème qu’il se venge.

t
L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
à

L’homme heureux n’est: pas celui qui le pa-

rait aux autres , mais à lui-mème.

t
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.
É

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-
cipitation.

t
Il y a plus de courage à vaincre ses passions

que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

l-

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

litt benelicium ce encre, quad invilus pouideu.

I
Est boucau turpitude , pro hom causa mari.

Ü

En une animadversions nulle regi gloria est.
â

Expetit pannas îrnlus ah clio; a ne ipso criait.
î

lîxulin, cui nusquam «lomo. est,siue sepulcroesl marlous.

Felix est non alii: eue qui videtur, red cibi.
à

Feminarum cumin genre , desperare est otium.

lFestinatiouis error camel et pœnitentitt.

l
Fortlor est, qui cupidilalca suas, quant qui honte. subjicil.

Û

Frustra , quum ad seueelam ventum est, repem ado-
lem-lilium.

I
l’ulmeu est, obi com potcslalc habitat incundia.

PUBLlUS SYRUS.
On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

Ü

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!
û

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris àcommander!

iAh! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps!

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
î

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

à

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

J
On a tort d’accuser Neptune, quand on fait

naufrage pour la seconde fois.

iIl n’y aque l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

Û

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

[label in cliverais auxilia, qui in madis commodat.
î

lieu doler queux miser est, qui in lormeutis vocem non
babel!

Û

Heu quant miserum est ab eo ledi, de quo non mais quart!

iHeu quam miserum est (lissera servira , ubi dotuimri
doelus en!

û

Heu quatn multa pœnileuda incurrunl viventes diu ?
î

llotuo qui in homme onlamiloso est minuteurs ,meminil
sui.

Q

Homo sempcr aliud [ont in se; in Illerum nliud cogitai.

llora sæpc reddidit une, quod deœnuinm nbstulil.
û

lmprohe Neptnnum acomat, qui itcrum naufragium l’acit.
î

ln malis spcrnre bonum , niai innocuns , nemo tolet.
C

luter amict»: quam inimicos judices molestius.



                                                                     

SENTEN C ES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
a

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

û

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
Û

Conduits-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

î

On doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

Q

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

C

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
tage pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

à

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chase, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsæ alnicos ru opimœ pariunl , advenu probant.

“scandium qui vincit , hostem supent maximum.

lrrilars est calamitatem , quum te felicem vous.

i
lta amicum habeas, poise ut lieri inimicum putes.

Û

Mage cavenda amieorum invidia , quam insidim hostium.

Malitia ipsa sui veneni maxiinsm partem bibit.

Maxime periclo eustoditnr, quad multis placet.

Minime antions sum , fortuite partiœps nisi luæ.

Mors infanti felix, juveni amibe, sers nimis seni.

Mortun qui niait manus , dal illi, adimit sibi.

8l5
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

I
Certes, il réunit bien des vertus, celui qui

aime celles des autres.
I

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

n

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

D

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

t
On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté.
û

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

Û

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

I
La raison ne sert de rien, quand une fois la

passion domine.

Mulla nulli cogitnta tcmporis punctum allulit.

Mulla sui: vultu lataerini. odia, multa in oscule.

I
Na: virtutibus abundat multis qui alieuas ammi.

I
Ne sit inter amicos dicta qui foras elimiuet.

à

Neminem nec accusaveris, nec laudaveris cite.
û

Nuclas quid optes sut quid fugias: ils ludit «lies.

Q

Nescil is nocera , qui nocera velle perdidit.
Û

Ni gradus senelur, nulli tutus est summus locus.

Nil bene prodesl didicisse, faucre si cesses bene.

iNil ralionis est, ubi res sema! in sffeclum venit.



                                                                     

8M
Il n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
t

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

I
’l’u n’es pas encore heureux, si la foule ne

se moque pas encore de toi.
û

Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis
n’est jamais étroite.

Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

t
Nulle parton n’aime mieux à mourir qu’où

l’on s’est plu à vivre.

I
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.

U

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

ç

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

n

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam (lilllcile est quin quœrendo investigari poulet.

Non in solitudine aliter vira, aliter in toro.

INondum felix es, si uontlum turbo te derideat.

iNulle , que: multos smicos recipit, auguste est doums.

Nulls tam bons est fortune, de qui nil posais queri.

Nusquam melius morimur immines, qusm ubi libeuter
visimus.

û

Objurgsri in calsmltste, gratins est qusm calamitas.
I

0dio oportet ut peccandi facias. non mclu , bonum.
û

Omnes sium dilierentes mon inserts pravenit.
C

Optime positum est benetlcium , ubi rjus, qui scapit ,
meminerit.

Û

Optimum est, sequi majores, recto si præcrsserint.

PUBLlUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

(ils.
i

L’argent est ton esclave, si tu sais l’eut ployer ;

ton maître, situ ne le sais pas.

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mem e.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’ origine de la discorde.

I“

L’aveu de ses fautes touche de bien près à
l’innocence.

Plus on fait tard des fautes , plus il est bon-
teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire ’

embarrasse le possesseur.

t
Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien

plus de choses que tu n’as pas.
Û

ll est rare que le même homme parle be. u-
coup et à propos.

Q

Le sort des rois est. bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patris delictum nocere nunqunm debes tilio.

l’ecunia est smilla , si scis uti; si nescis , domina est.

iPleriqua , ubi sliis maledicuut , factum. sibi convidum.

i
Principium est discordiez ex communi tasers proprium.

Proximum hanet locum coniessio innocentiæ.
Q

Quanta serins peccatur, tante incipitur turpius.

I
Quem bono tenere non potueris , continus male.

î

Quicquid est plus qusm occase, possidentes (leprisnit.

IQuid , quantum habeas, relut? mulle illud plus est , quoi
non bubes.

Û

[taro est ejusdem hominis malts et opportune «lieue.
î

Regibns pejus est mulle, quam ipsis servieutibus.
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(Je n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirpcr.

I
il est ridicule de perdre l’innocent par

haine du coupable.
Û

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

I
Souvent je me suis repenti d’avoir parlé ,

jamais de m’être tu.

il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

t
Tiens toujours un milieu entre la parole et

le silence. ’
Û

La parolejest l’image de l’âme; tel homme ,

tcl discours.
l

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
I

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

î

Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

û

Un ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

ne: bons est, non extirpera sceleratos, led mien.
l“

Ridicululn est nocentis odio perdere innocentnm.

t
Smpe dissimulare, quam vel ulcisct, satins est.

Û

Sœpius locutum , nunquam me tacuisse pœnitct.
I“

Salins est bono placera te uni quam multis malis.

I
Semper vocis et silentt temperamontnm tene.

Q

Set-mu imago mimi est: qualis vir, talle et ontio est.
î

Si invitus pares, servus en; si volons , minuter.

Si multi: tua vitra placnerit, tibi plat-are non potest.

I
SI nova purulais alnicos, velerum ne ohliviseeris.

û

82m dolons annulons, quod [creudum est cum victoria.

8i5
Cherche la solitude, si tu veux vivre avec

l’innocence.

L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

ù

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

î

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

Û

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

û

Il est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

Ü

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
û

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

i
Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-

mer à la chaîne.
à

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitudinem quærat , qui vnlt cum innocentibus vivote.
Q

Tom deest quod habet avaro, quum misero quod non j
habct.

t
Tain omnibus crudelitu est atque nulli ignoseere.

i
Thessnrum in stipulera ponit, qui «nem bel-edem fuit.

i
Tolenbilior pœnl baud peut; , quam notoire vivere.

l
Tolerabilior, qui morijubet , quant qui male vivote.

Q

Tutu aæpe , nunqunm secun, mais conscientia.

t
Ubi si: cum luis, et abnia patrie, cam desideres.

I
Veterior canin calmis adsuelieri non potoit.

Vita bombais havis; ideo bouette mon est immortalitu.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Ver. I. Sénèque e dlt, en employant lee même: ex-

preaions que Sym : AI; tpsa morte semper tamtam-
dem abrwnus. (Epist. xxx.)

V. I5. Sentence citée pur Sénèque. (Eplet. VIII.)

V. w. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
pulque dune Ier mèmee termes :

nuque mon” upltur engoue calme.
(“un lu . l.)

V. 67. Voyez (p. 585) ce pesage d’une élégie de

Gellur:

Famine mon: vertuln et muteblle mimer;
mon: ambigu“: en! . oderlt une magie.

Il ne»
V. 81. Haro lunchât inter duos le: est: alter sta-

tim oblivisci debet de“. alter acceptt mmquam.
(Sauna, De Benef.. Il, x.)

V. 90. Ven cité par Mecrobe (Satum. , Il , VIII, et

par Aulu-Gelle (III,
V. “2. Voyer le lettre xcvul de Sénèque, laquelle

n’eut qu’une emplilicetiou lur cette contenue de Syrue.

V. “Il.

Chute: le naturel. Il revient au galop.
(LA FORMER.)

V. H7. Ver: cité par Mecrobe (80mm. Il , vu), et
par Aulne-Gallo (III, XXI).

V. HI. Ver: cité par Mecrobe (Salurn. Il, V11),et
par Aulu-Gelle ( III, un).

l .V. 4’15. Voyez Valère-Menin“ (VIII , XIII, etr. 5).

V. 475. Vert cité pur Sénèque ( COMOI. ad Mara.

IX: ne Tranquill. Anim., x1).

v. aux”. cité par Sénèque. (Epist. un.)

V. il 9. Voyez le premierolupitre du Traité des Bien.
fait: , de Sénèque.

V. 259.

un aux yeux de “une”. un Mute est horrible.
(Boum, ont. Un”

V. SIS. Tout le monde connait le belle ode de
J.-B. Boumau, A la Fortune; la première elroplle
n’est que le développement de le pennée de Syrue.

V. 249. Ven cité par Sénèque (Da Bran“. Vitw. lu) .

V . 26! . Nillil... magie fanât truandas. quant cd“-
caüo mollis et blaude... Fatima: iracundtam nu
ou. (Sanaa, De Ira, Il, XXI.)

V. 264. Vers cité pu- macrobe (Satum., Il , vu) , et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres citée par Syrue , et que nous

employons une lavoir d’où ile viennent. Voyez les vers
son , 454, 555, 629, 055, 77e, ose.

V. 272. a Le fortune, dit-on, change les mœure;je
croie plutôt qu’elle le: découvre z tout qu’on vit dans

l’enpénnce de quelque avantage on le concerte, on se
compose, on le déguise, elin de mieux tromper ceux qui
enlreprennent notre élévation; cit-on parvenu à Ion
but, l’on se montre tel que l’on cet.» (LA BRU VERS. I

V. 283. e Le Fortune ne donne rien, elle ne fait que
prêter pour un tempe z denlein elle redemande à se: l’e-
voril ce qu’elle eeunble leur donner pour toujours. n
(LA Heureux.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que Induine celte zeu-
tenee quand il e dit de le Fortune :

. . . .. Gomme elle a ram du verre .
Elle en a la Insulte.

V. 2M . Vers rite par Mecrobe (il, m). et Aulu-Gollc

(III, ni).
à?
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V. 293.11. ibid.

V 299. Scnèque le tragique fait dire aussi à Médée:

Finie alterlus mali
crados est futurl.

(une. rua. Il. I).

V. 5H . a Le mal présent nous parait toujours plus
grand que le mol passé. s (LA Rumeurs.)

V. 5l7. Vers cité par Marrobe (Saturu. . II, VII),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La lin de la lettre cxnl de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 502. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvul.

v. 575. [ammi autrui est, putt non passe divines.
(Sunna, Epist. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre cVIII.

V. 408. Id., ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Aulu-
tielle (III, un).

V. 4’25 et 42L Sénèque a cité ces deux vers dans son

Traité des Bienfaits (I, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. s Dans le premier vers tout està reprendre,
(lit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas etre répandus

dans la foule; ensuite ou ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nain. - Le sens du semnd est admirable en ce qu’il
museli- de la perte de plusieurs dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. m. Nullt nisi ex alterlus damna quœstus est.
(Sauna, De Ira, II, un.)

V. 475.

Ont omnium Il! culpa paucorum socius.
(5mm. Huron. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (’I’uscul., III, xxv) s cité ce vers

comme traduit d’un passage d’lîuripidc.

V. 52L s La mort n’arrive qu’une fois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréheuder que de la souffrir.s (LA Bnmùnz.)

V. 552. Vers attribué b hutin! par Sénèque (de
Ira, II, XI), et par Machine (Sat. Il, “Il.

V. 549. Voyez Sénèque, De la Tranquillité de l’A me,

Cb. xv.

V. 555. Les meules expressions ont servi i Sénèque
le tragique. pour exprimer la meule peinée dans la
tragédie d’Hipponte (l, Il).

SYltUS.
V. 579. Vers cité par Mserobe (Il, VII l. et par Auln-

Gello (III , XXI).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epht. Il].

v. 60L Id. (Episl. un.)

V. 626. Vers cité par bisontin (Il, VII), et psr Autu-
Gelle (III, XXI).

V. 6M. Sénèque a dit (Epist. cxn), en ne faisant
que de bien légers changements aux expression de Sy.
rus : Nullum miam est sine patrocinio.

V. M6. Voyez et le chap. VII du traité de la Brid-
vetd de la vie. de Sénèque, et se lettre XIII.

V. 055. Vers cité par Mambo (Il, vu), et per Auln-
Gelle (III, ni).

V. 662. Patrie est «blanque est bene. Mot de Ten-
ter, rapporté par Cicéron dans le cinquime livre des
Tusculaues.

V. 712 et 725. Prope... est, ut “bouter damnrt.
qui site: prope. ut inique parvint. qui nim“. (Sic-
N50., de clament. l, xiv.)

V. 756. Quam sæpe ventant. qui nageait. peut!
(Sunna, de Ira, Il , XXXIV.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pensée

de Syrus dans son Traité de: Bienfaits (Il, l et suiv. I.

V. 799.
AIIIIEI sIIere quad voles. prlmne site

(suron Hippol.. Il. ni.)

V. 800. Qui dal bene/ictus): deos imitatur: qui re-
pent, fœneratores. (Sauna, de Boulin, III. xv.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. cvm).

V. 840. Oued voles gramos me, mmm cilice. (Sr.-
nec., de Beuef., I, xiv).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. Lxxvl I.

V. 846.
[.0an Ignorablt. qui taeere nacre.

(ADSOIlI.)

V. 959. Ce vers est la morale d’une des fables de
Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais. cher le fa-
buliste, il est autrement construit :

Inops. potentem dans vnlt mon . peut.

V. 983. Vers cité par nimbe (Il, VII), et par Auln-
Gelle (III, 131).

ont pardonne alitoient Invite l l’offenser.

(connut)
V. 685. s A bon vin pas d’enseigne. s Tout le mond-

eonnalt ce dicton populaire.

V. 4028. Voyez Sénèque le philosophe (de Bruit.

Vit VILEpist. env).



                                                                     

NOTES. 8l9V. 1052. V. 1058.leur! nem mocatur mon neroqne lavent”,
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